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C O N T R I B U T I O N 
A 

L A G E O L O G I E D U K A T A N G A 

L E S Y S T E M E DES K I B A R A S 
ET 

L E C O M P L E X E D E BASE 

C H A P I T R E I . 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES PRÉLIMINAIRES 

§ 1. Les formations précambriennes, l'Archéen 
et l'Algonkien. 

Après avoir parcouru de haut en bas, en remontant dans le temps 
depuis les temps modernes jusqu'au début de l'ère primaire, la série 
des terrains stratifiés qui se sont accumulés à la surface terrestre, on 
trouve un ensemble de terrains très vieux formés au cours des lon­
gues périodes très anciennes qui ont précédé l'ère primaire et qui sont 
connus sous le nom de formations précambriennes. 

L a partie supérieure de ces vieilles formations, sur lesquelles 
le Cambrien repose en discordance, est constituée par un puissant 
ensemble de couches sédimentaires généralement assez peu ou même 
pas métamorphisées, que l'on a dénommées Algonkiennes et dont 
l 'épaisseur peut, en certaines régions, atteindre plus de 20.000 m. On 
estime généralement que la durée de l'Algonkien est au moins égale 
et probablement supérieure à celle de l'ère primaire. 

Les traces fossilifères que renferme l'Algonkien, toujours rares et 
mal conservées, peuvent cependant être rapportées à des radiolaires. 
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des foraminifères, des spicules d'épongés, des crinoïdes, des traces de 
vers, des bryozoaires et, peut-être, à des mollusques et à des crustacés. 

Les seuls fossiles végétaux que l'on y trouve sont des algues cal­
caires; i l faut cependant y ajouter les végétaux qui, sans être indivi­
dualisés, ont fo rmé les schistes charbonneux et les minces couches de 
charbon que l'on rencontre dans les terrains algonkiens. 

A la base des formations précambriennes, en dessous des couches 
algonkiennes, apparaissent des terrains qui sont considérés comme 
formant le substratum général de tous les terrains sédimentaires; ce 
sont les terrains dénommés archéens. Ils se présentent sous un faciès 
profondément métamorphique, une structure schistoïde souvent feuil­
letée et une texture fortement cristalline. 

Ces terrains se présentent sous une apparence générale stratifiée 
et sont formés par des roches cristallophylliennes où prédominent des 
granites laminés, des gneiss, des micaschistes, des schistes divers, 
chloriteux, sériciteux, amphiboliques, ainsi que des quartzites et parfois 
des lentilles de calcaires cristallins. 

I l semble bien que ces formations archaïques soient constituées 
par des couches sédimentaires peu épaisses, dans lesquelles apparais­
sent des venues éruptives nombreuses. On peut supposer que la sédi­
mentation de cette croûte, relativement mince, a dû être interrompue 
à coups répétés, par des effusions et des injections de matières ignées. 

Les gneiss sont les roches les plus abondantes et les plus caracté­
ristiques de ces terrains. Ils peuvent être d'origine sédimentaire, para-
gneiss, ou d'origine éruptive, orthogneiss; ces derniers, qui dérivent 
de granites, passent aux gneiss granitoïdes et aux granites gneissiques. 

Les formations archéennes, dont on ne connaît pas la base, peu­
vent atteindre une énorme épaisseur. L 'étude qui a pu en être faite 
jusqu'ici dans certaines parties du monde semble prouver qu'elles 
auraient été soumises à plusieurs périodes de grands mouvements 
orogéniques suivies de périodes de dénudation, la dernière ayant 
formé de vastes pénéplaines sur lesquelles se sont déposés, en discor­
dance de stratification, les sédiments algonkiens ou, à leur défaut, des 
sédiments plus récents. 
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Nulle part dans le monde les terrains archéens ne sont restés 
horizontaux; partout où apparaissent leurs affleurements on peut 
observer des plissements extrêmement intenses dont la complication 
est remarquable. 

Le groupe des formations archéennes, toujours violemment plis-
sées et de facies cristallophyllien, se retrouve partout dans le monde 
avec ses caractères de grande uniformité, soit en affleurement, soit 
comme substratum des terrains sédimentaires. I l forme ainsi autour 
du globe terrestre une carapace ininterrompue sur laquelle sont venues 
s'appliquer les couches de terrains sédimentaires, mais i l ne forme 
cependant pas la croûte primitive de l'écorce terrestre, comme on 
l'avait cru autrefois, celle-ci ayant été profondément transformée, 
remaniée, et, en grande partie, refondue depuis sa formation. 

En somme, par définition, l 'Archéen est caractérisé par l'absence 
complète de traces fossilifères, le faciès cristallophyllien général et les 
plissements intenses qui affectent partout ses formations, et surtout 
par le fait qu' i l constitue le substratum de toutes les formations 
géologiques. 

I l convient, par ailleurs, d'observer que les lentilles de calcaires 
cristallins et les petits amas de matières charbonneuses que l'on y 
trouve parfois témoignent de l'existence de traces organiques dans 
les formations archéennes. 

§ 2. L a méthode chronologique adaptée à l'étude 
des formations précambriennes et à leur division en systèmes. 

Dans l'étude des formations géologiques qui se sont succédé 
depuis l'époque moderne jusqu'au début de l'ère primaire, la paléon­
tologie a joué un rôle des plus important. 

Par leur évolution, leur apparition ou leur disparition, les faunes et 
les flores, qui caractérisent les couches géologiques dans lesquelles on 
les retrouve, permettent de distinguer dans celles-ci des systèmes et 
des groupes de terrains, de déterminer leur ordre de succession, leur 
âge géologique ainsi que celui des périodes orogéniques qui les ont 
affectées. 
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Les restes de la plus ancienne faune connue sont trouvés dans les 
terrains qui se sont déposés dès le début de l'ère primaire et qui 
forment le système cambrien. 

Lorsqu'on passe dans les terrains précambriens, on ne trouve plus 
que de rares débris organiques, trop mal conservés pour qu'i l ait été 
possible, jusqu 'à présent, d'y reconnaître des espèces caractéristiques 
et qui, s'ils prouvent que les mers étaient déjà peuplées d'espèces 
animales et végétales à ces époques lointaines, sont cependant insuffi­
sants pour pouvoir être considérés comme des faunes susceptibles 
d'établir une classification chronologique de signification générale dans 
les terrains qui les renferment. 

Ainsi, dès que l'on passe à l'étude de ces formations très anciennes, 
le f i l conducteur paléontologique qui avait servi de principal guide 
pour s'orienter dans le dédale de l'histoire géologique, en remontant 
dans le temps depuis l 'époque moderne jusqu'au début de l'ère pri­
maire, fait subitement défaut. 

On en est réduit, pour étudier les puissantes formations précam­
briennes, à appliquer une méthode chronologique qui est, en quelque 
sorte, l'inverse de celle employée pour l'étude des terrains plus récents 
mais qui, cependant, ne présente ni la précision, ni la sécurité de cette 
dernière. 

L'argument fossilifère faisant défaut, i l est possible de tirer parti 
des mouvements orogéniques et des paquets sédimentaires qu'ils ont 
délimités pour fixer des repères chronologiques. Des périodes de gla­
ciation généralisée peuvent être appelées à jouer un rôle semblable, 
de même que l'horloge géologique fournie par la désintégration de 
l'uranium, tandis que le métamorphisme ne peut, le plus souvent, 
donner que des arguments de peu de valeur à ce point de vue. 

* 
* * 

Les formations précambriennes ont été soumises à des dislocations 
successives qui les ont divisées en paquets sédimentaires différemment 
plissés. 

Plusieurs phases de sédimentation se sont ainsi succédé au cours 
de la longue ère précambrienne ; elles sont séparées par des coupures 
représentant les interruptions qu'elles ont subies sous l'influence des 
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mouvements tectoniques. Les terrains précambriens ont pu être ainsi 
divisés en termes séparés par des discordances, ces termes correspon­
dant à autant de phases sédimentaires distinctes, interrompues par des 
mouvements orogéniques. 

Les groupes et les systèmes que l'on peut reconnaître et définir 
par ce moyen dans l'ensemble des formations précambriennes ne 
peuvent évidemment prétendre à la même valeur chronologique que 
ceux obtenus durant les périodes géologiques plus récentes par les 
méthodes fossilifères. On sait, en effet, que les périodes de plissement 
sont de véritables cycles d'orogenèse comportant une longue prépara­
tion faite de plissements précurseurs, une ou plusieurs périodes de 
paroxysme et, enfin, un temps de déclin plus ou moins marqué , au 
cours duquel se produisent des plissements attardés. Les limites d'un 
tel cycle ne sont jamais bien définies dans une zone déterminée et elles 
ne sont pas absolument synchroniques quand on passe d'une zone à 
l'autre. 

On a reconnu qu'il existe dans la longue ère précambrienne au 
moins deux grandes périodes orogéniques, dont la plus ancienne se 
subdivise, sans doute, en plusieurs périodes orogéniques secondaires 
( M . GiGNOUX). 

Certains admettent même que ces deux grandes périodes de plis­
sement pourraient avoir un caractère universel et que les coupures 
qu'elles provoquent dans les terrains précambriens seraient synchro­
niques dans le monde ( R . RUEDEMAN'), ce qui cependant reste à prouver. 

On en est ainsi arrivé à diviser les formations précambriennes 
en trois séries séparées par deux discordances principales : 

Une série de base, archéenne, est marquée , notamment vers la 
f in , par des déformations et des intrusions granitiques très considé­
rables. 

L 'ère suivante, ère algonkienne, est divisée en deux grandes 
périodes : 

a) une période ancienne qui se termine pai- de violents mouve­
ments tectoniques et de grandes intrusions granitiques, et b) une 
pér iode plus récente qui est séparée des formations précédentes par 
une longue période d'érosion. 
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* 
* * 

Des périodes de glaciation, si elles sont généralisées, peuvent 
fournir de bons repères chronologiques. C'est en nous appuyant sur 
l'existence de l'importante période glaciaire qui s'est développée à la 
f in du schisto-dolomitique et au début de la période kundelunguienne 
( M . ROBERT, 2) et qui se situe dans l'échelle stratigraphique vers la f i n 
de l'ère précambrienne et le début de l'ère primaire, que nous avons 
pu déterminer quels sont les terrains qui, en Afrique centrale, sont 
d 'âge précambrien. 

* 
* * 

L'horloge géologique fournie par la désintégration de l'uranium 
peut donner d'utiles repères. C'est ainsi que l'âge de la pechblende de 
Shinkolobwe, approximativement égal à 600 millions d 'années, nous 
permet de considérer que les couches du système schisto-dolomitique 
se localisent au Katanga, dans la partie supérieure des formations 
précambriennes. 

* 
* * 

Le degré de métamorphisme est un argument qui, éventuellement, 
peut compléter la méthode chronologique basée sur les coupures 
tectoniques et les séries sédimentaires, en permettant notamment de 
reconnaître et de délimiter le complexe archéen, mais i l ne s'agit là, 
cependant que d'un argument d'appoint. 

Le métamorphisme intense, qui affecte les formations archéennes 
qui se trouvent à la base des terrains précambriens et qui leur donne 
leur structure cristalline et feuilletée, ne serait généralement pas suffi­
sant, en effet, pour les définir, car i l s'agit là d'un faciès particulier 
que peuvent présenter des formations parfois relativement récentes, 
primaires, secondaires et parfois même tertiaires. Dans ce dernier cas 
cependant, i l s'agit d'un faciès qui, ne se manifestant que sur des 
étendues limitées, est provoqué par des causes locales, tandis que 
lorsqu'il s'agit de schistes cristallins constituant les formations 
archéennes, le métamorphisme est général et affecte ces mêmes for­
mations dans toutes les parties du monde. 
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Dans certaines zones particulières, là où les formations de la base 
de l'Algonkien reposant sur l'Archéen ont subi du métamorphisme de 
contact ou le métamorphisme provoqué par leur position au fond d'un 
géosynclinal violemment plissé, le facies métamorphique peut se pro­
pager jusque parfois très haut dans les formations algonkiennes qui 
recouvrent l 'Archéen, rendant ainsi obscur et très difficile, si pas sou­
vent impossible à déterminer, le passage de l'une à l'autre de ces 
formations, malgré la discordance qui devrait les séparer. 

§ 3. Les systèmes du Précambrien en Afrique 
et le Complexe de Base. 

En Afrique centrale, le Précambrien comprend tout un ensemble 
de formations dont la tête est constituée par le conglomérat glaciaire 
kundelunguien. Des études précédentes nous ont permis de définir la 
position de ce repère important (ROBERT, M., 2, 3, 4). 

On trouve dans ces études les considérations qui nous ont amené 
à f ixer à la f i n de l'ère précambrienne l'âge de la grande période 
glaciaire dont les moraines se situent, au Katanga, entre les couches 
du système du Kundelungu et celles du système schisto-dolomitique. 

La découverte fossilifère faite dans le domaine de la Compagnie 
des Grands-Lacs, situé dans la Province Orientale du Congo belge, 
n'a pas modifié notre manière de voir (PASSAU, G.). 

Les fossiles qui y ont été trouvés indiquent un âge primaire ancien 
pour les couches dont ils proviennent. Ils n'ont pas été trouvés dans 
des roches en place et ne peuvent pas provenir, à notre avis, du 
système des Kibaras. Je pense que ces fossiles doivent provenir des 
couches du Kundelungu qui, autrefois, se sont étalées en manteau dans 
ces régions et dont i l doit rester des traces de témoins. 

La période glaciaire de la f in du Précambrien nous sert de repère 
pour déterminer quel est l'ensemble des formations qui, au Katanga, 
en Afrique du Sud, au Brésil et dans l'Inde péninsulaire appartien­
nent au Précambrien. 

Nous avons vu dans un mémoire précédent (M. ROBERT, 3) que 
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ce repère vient passer en Afrique australe à hauteur de la tillite trouvée 
dans la série de Prétoria du système du Transvaal. 

L'ensemble des formations de l 'Afrique australe, qui, d 'après la 
position de ce repère, doivent être rangées dans le Précambrien, com­
prend le système du Transvaal, pro parte, le système du Witwaters-
rand et, à la base, le système du Swaziland. Ces séries stratigra-
phiques, avec les coupures tectoniques qui les séparent, paraissent 
s'adapter harmonieusement au cadre général adopté pour la division 
des formations précambriennes. 

Le système du Swaziland, défini par les géologues de l 'Afrique du 
Sud, est fo rmé par l'ensemble des formations anciennes séparées par 
une discordance des couches du Witwatersrand ; i l a été, tout d'abord, 
considéré comme représentant l 'Archéen (HATCH and CORSTORPHINE). 

Au centre africain on trouve de même, dans l'ensemble des for­
mations précambriennes, en allant de haut en bas : 

le système schisto-dolomitique, 
le système des Kibaras (système de l 'Urundi), 
le complexe cristallophyllien. 

Le système schisto-dolomitique et le système des Kibaras répon­
dent à deux phases sédimentaires distinctes séparées par une forte 
discordance, celle-ci correspondant à la f in de la période des plisse­
ments kibariens et à la longue période de dénudation qui l'a suivie. 

Les puissantes couches kibariennes se sont accumulées dans un 
vaste géosynclinal orienté du S.-S.-W. au N.-N.-E. et ont été violem­
ment plissées lors de la phase orogénique dénommée kibarienne. 

Le système des Kibaras est ainsi constitué par une importante 
phase sedimentaire plissée, qui se différencie des formations sur 
lesquelles i l repose. I l est séparé de ces dernières par une discordance 
bien réelle, quoiqu'elle n'ait pas toujours été nettement discernée à 
tous les points d'observation examinés jusqu'ici. Cette discordance 
semble correspondre à la f i n de la dernière période orogénique qui a 
affecté le complexe cristallophyllien. 

On peut admettre le parallélisme, qui peut s'établir comme suit, 
entre les formations de l 'Afrique du Sud et celles du centre africain : 
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A F R I Q U E D U S U D 

Système du Transvaal (pro parte). 

Système du Witwatersrand. 

Système du Swaziland. 

CENTRE AFRICAIN 

Système scliisto-doloinitique. 

Système des Kibaras (Urundi). 

Complexe cristallophyllieii. 

D'après cette conception, on serait amené à admettre que la cou­
pure qui sépare, d'une part, le système du Witwatersrand du système 
du Swaziland et, d'autre part, le système des Kibaras du complexe 
cristallophyllien représenterait celle qui, dans l'échelle stratigraphique 
universelle, sépare l'Algonkien de l 'Archéen. 

En réalité, une telle manière de voir ne répond pas à la réalité 
des faits. 

Le soubassement ancien sur lequel s'appuient les formations du 
Witwatersrand, d'une part, et celles des Kibaras, d'autre part, a, en 
effet, une histoire très compliquée dont l 'étude a été à peine ébauchée 
jusqu'ici, mais i l n'est cependant plus possible, à présent, de le 
considérer comme étant uniquement constitué par des formations 
archéennes formées, comme nous l'avons vu plus haut, par le substra­
tum cristallophyllien que l 'on retrouve dans le monde entier à la base 
du Précambrien. 

Par définition, nous considérons le complexe de base comme étant 
constitué par l'ensemble des terrains plus anciens que ceux appar­
tenant à la série sédimentaire formant le système des Kibaras. En 
admettant, comme nous le faisons, le parallélisme du système des 
Kibaras avec le système du Witwatersrand, ils correspondent au 
système du Swaziland de l 'Afrique du Sud. Cet ensemble de forma­
tions anciennes, observées tant en Afrique du Sud qu'au centre af r i ­
cain, ne présente pas des caractères qui permettraient de le considérer 
comme étant entièrement constitué par des terrains archéens. 

Le complexe de base renferme, en réalité, des séries de couches 
qui diffèrent entièrement des formations archéennes, telles qu'elles sont 
caractérisées dans le monde. I l est ainsi nécessaire d'admettre qu'i l 
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renferme d'autres terrains que les formations archéennes et qu ' i l est, 
en réalité, formé par une série de base archéenne surmontée par des 
couches encore mal définies, mais qui viennent se classer dans 
l'Algonkien ancien, ce qui peut être schématisé comme suit : 

Complexe de ijase 
systèioe sui)érieur ; Algoiikien ancien, 

système inférieur: Archéen. 

Le tableau précédent doit, dès lors, se présenter sous la forme 
suivante : 

Système du Ti'aasvaal (pro parle). 

Système du Witwatersrand. 

Complexe 

du 

Swaziland. 

Système supéiiour. 

Système scliisto-dolomitiiiue. 

Système des Kibaras (Urundi). 

Système supérieur. 

Système inférieur. I AHCIIIiKN. ! Système inférieur. 

Gom 1)1 exe 

lase 

Dans notre conception, la coupure tectonique postarchéenne 
d'extension mondiale correspondrait à celle qui se localise entre les 
séries supérieure et inférieure du système du Swaziland et du com­
plexe de base, tandis que la coupure intercalée entre le système du 
Witwatersrand et le système du Swaziland, d'une part, et entre le 
système des Kibaras et le complexe de base, d'autre part serait une 
coupure d'ordre secondaire intercalée vers la partie inférieure de 
l'Algonkien. 

* 
* * 

I l semble suffisamment établi que depuis le début des temps 
géologiques jusqu'à une époque relativement récente, des rapports 
étroits ont existé entre lès masses continentales qui formaient ce que 
l'on appelle le continent de Gondwana et l'on est ainsi amené à 
admettre que l'histoire géologique précambrienne de ces régions a dû 
présenter une certaine uniformité. On peut ainsi s'attendre à trouver, 
dans ces territoires, des séries sédimentaires séparées par des coupures 
tectoniques, synchroniques de celles qui viennent d'être définies pour 
l'Afrique. 
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§ 4. L a position de la chaîne kibarienne centre-africaine. 

L'exposé du paragraphe précédent fait appara î t re que le soubas­
sement africain, constitué par les formations précambriennes, a subi 
l'influence de plusieurs périodes orogéniques successives. A la période 
de plissement intense, qui a affecté les terrains archéens, a succédé celle 
qui a agi sur l'ensemble des terrains du complexe de base. 

Plus tard, à la mi-algonkien, se sont manifestés les plissements 
kibariens. 

Ce n'est que beaucoup plus tard, au cours de l'ère primaire, vers 
la f in de la période kundelunguienne, qui, comme nous l'avons vu 
ailleurs (§§ 1 et 2), se situe dans l'échelle stratigraphique dans le 
Cambrien, le Silurien et le Dévonien, que la masse continentale afri­
caine a subi sa dernière période de plissements, les plissements kunde-
lunguiens qui l'ont entièrement rigidifiée. I l faut évidemment éliminer 
de cette masse continentale les régions de l 'extrême Nord du continent, 
plissées lors de la période alpine, ainsi que la zone localisée à l 'extrême 
Sud de l 'Afrique, où la période orogénique des plissements hercyniens 
a pu se prolonger par des plissements at tardés jusqu'au Triasique 
inférieur. 

La masse continentale africaine peut ainsi être considérée comme 
constituée par plusieurs noyaux rigidifiés anciens qui, au cours des 
périodes orogéniques successives, se sont soudés entre eux par la rigi-
dification des bandes plastiques qui les séparaient. 

Le réseau de ces bandes, entourant les socles primitifs et s'insi-
nuant entre eux, paraî t être assez compliqué. I l pourrait être schématisé 
par le t racé des chaînes et tronçons de chaînes kibariennes et kunde-
lunguiennes qui s'y sont localisés, réalisant après leur formation la 
rigidification finale de l'ensemble du massif continental africain. 

Au centre africain, i l est possible d'esquisser, dès à présent, une 
ébauche du contour des socles primitifs et des bandes, tout d'abord 
plastiques et rigidifiées ensuite par plissements, qui les entourent. 

L 'un des centres de rigidification antékibariens, le plus important 
du continent à notre point de vue tout au moins, englobe tout le bassin 
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du Congo, à l'exception cependant du Bas-Congo, du Katanga oriental 
et méridional et du Congo oriental. I l se prolonge, au Sud, dans 
l'Angola et, au Nord, au Soudan. Cette vaste région montre en affleu­
rement les terrains du complexe de base qui la constituent ou des 
formations de couverture horizontales, kundelunguiennes ou lualaba-
lubilashiennes. 

Dans la région orientale, ce vaste noyau primitif rigidifié centre-
africain est f l anqué d'une importante chaîne kibarienne qui, depuis la 
région du Katanga méridional, s'étend en direction S.-S.-W.—N.-N.-E. 
jusque dans les régions du Maniema et du Kivu , du Ruanda-Urundi et 
de l'Uganda. 

A la latitude du Kivu, elle tend à dessiner un coude et prend une 
direction générale Sud-Est—Nord-Ouest. 

Cette chaîne kibarienne du centre africain paraît être située dans 
une ancienne bande de plasticité comprise entre le bouclier centre-
africain, à l'Ouest et au Nord-Ouest, et celui qui s'étend en Afrique 
orientale et en Rhodésie du Nord, à l'Est et au Sud-Est. Un géosyn­
clinal a dû s'y dessiner, permettant l'accumulation de couches sédi-
mentaires dont l'épaisseur est de l'ordre de 7.000 à 8.000 mètres. Les 
plissements kibariens provoqués par le rapprochement du bouclier 
centre-africain de celui de l'Afrique orientale et de la Rhodésie du 
Nord ont définitivement rigidifié toute la région, à l'exception cepen­
dant de la partie méridionale de cette large bande géosynclinale. 

Au Sud-Est de la chaîne kibarienne du Katanga, nous trouvons, 
en effet, une vaste région où l'état de plasticité a dû se maintenir pen­
dant une période géologique suffisamment longue pour permettre à 
une chaîne kundelunguienne d'âge primaire de s'y dessiner, soit le 
faisceau arqué kundelunguien du Katanga méridional. 

Plus au Nord, dans les régions égyptienne et soudanaise anglo-
égyptienne, existent des formations qui pourraient être rapportées au 
système des Kibaras, mais elles ne forment pas d'anciennes chaînes 
qui pourraient être comparées à celles qui se dessinent dans les régions 
orientales du bassin congolais. 

On signale aussi du Kibara en Afrique Occidentale française. 
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A rOuest, dans les régions dn Bas-Congo et de l 'Afrique Équa-
toriale française, nous trouvons une bande de plis dans lesquels 
n'apparaissent pas de sédiments pouvant être rapportés à la période 
kibarienne. Ces plissements sont d'âge kundelunguien et semblent 
plutôt se présenter comme des plis de couverture qui auraient laissé 
au soubassement une rigidité suffisante pour ne subir que des gondo­
lements sous les efforts de la période orogénique kundelunguienne. I l 
n'existe pas d'apparence de chaîne kibarienne dans cette région occi­
dentale. 

^ 5. L a distribution des formations l^ibariennes 
en Afrique centrale. 

Si l'on admet que les zones intérieures du vaste bouclier centre-
africain, tel qu'il a été défini plus haut, sont rigidifiées depuis le début 
de la période kibarienne, on est amené à supposer que les formations 
du système des Kibaras qui auraient pu les recouvrir n'y ont pas 
fo rmé de chaînes violemment plissées, semblables à celles qui se dessi­
nent dans la région orientale du bassin congolais, considérée comme 
une zone bordière de cette vieille plate-forme. Les couches kibariennes, 
£1 elles existent dans ces légions intérieures, ne devraient s'y rencon­
trer, d'après cette hypothèse de travail, que sous forme de lambeaux 
de couches horizontales, subhorizontales ou plus ou moins ondulées, 
comme peuvent l'être des couches de couverture. 

De telles formations ne peuvent avoir subi qu'un métamorphisme 
dynamique très faible et devraient se différencier très nettement du 
soubassement f o r m é par le complexe de base sur lequel elles reposent 
en discordance de stratification. 

Les régions où les formations du système des Kibaras ont été 
reconnues jusqu'ici au centre africain s'étendent largement, d'une 
part, dans l'Uganda, le Ruanda-Urundi, le Nord du Tanganyika Terri-
tory, le Kivu et la Province Orientale du Congo et, d'autre part, au 
Katanga. 

La distribution de ces dépôts apparaî t comme formant actuelle­
ment deux grandes plages situées, dans le prolongement l'une de 
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l'autre, dans la direction du S.-S.-W.—N.-N.-E., et séparées par une 
zone où affleure le complexe de base, mais où apparaissent cependant 
quelques lambeaux de sédiments kibariens. De semblables lambeaux, 
dont l'âge kibarien n'a pas toujours été déterminé avec la sécurité 
désirable, se retrouvent dans les régions qui entourerit les larges plages 
kibariennes et jusqu'à une certaine distance de celles-ci. La similitude 
qui existe entre les formations kibariennes du Katanga et celles de la 
région kibarienne plus septentrionale permet de considérer, dès à pré­
sent, que ces dépôts se sont effectués dans une seule et même zone de 
sédimentation largement étendue le long de la bordure orientale du 
socle constitué par le (( Basement Complex » centre-africain. 

Les longues périodes d'érosion qui ont affecté la surface du con­
tinent depuis le dépôt des formations kibariennes et leur plissement 
ont enlevé une bonne partie de ces sédiments, mettant même à nu le 
soubassement sur lequel ils reposaient dans la zone intercalée entre la 
plage kibarienne du Katanga et celle localisée plus au Nord, de même 
que dans les territoires qui avoisinaient ces plages. 

Les lambeaux témoins que l'on retrouve dans ces zones décapées 
peuvent parfois se trouver dans le fond de synclinaux étroits et 
allongés au milieu des formations du <( Basement Complex », syncli­
naux dessinés lors de l'orogénie kibarienne et peut-être déjà amorcés 
à l'époque des mouvements plus anciens qui avaient affecté le « Base­
ment Complex ». Certains pourraient aussi appartenir à des coins de 
Kibara pincés dans le « Basement Complex », entre des failles en rela­
tion avec l'orogénie kibarienne. Sans l'aide de fossiles, i l n'est pas aisé 
d'identifier de telles bandes kibariennes dans les régions où affleure 
largement le « Basement Complex >>, aussi longtemps, du moins, que 
l'étude de celui-ci n'a pas été effectuée dans tous ses détails. 

§ 6. Conditions dans lesquelles s'est fait le d é p ô t 
des formations d 'âge kibarien. 

a) A u centre africain. 
Si l'on s'en tient, comme nous le faisons dans ce chapitre, à des 

vues d'ensemble, i l est possible de se faire une idée très approximative 
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des conditions dans lesquelles s'est effectué le dépôt des formations 
kibariennes. 

I l n'est pas douteux que le bassin kibarien qui s'étend au Katanga 
se rattache au bassin des régions plus septentrionales : Maniéma, Kivu , 
Ruanda-Urundi, Uganda, où se développent largement les formations 
kibariennes, l'ensemble de ces régions ayant fo rmé un géosynclinal où 
le dépôt des sédiments et leur plissement se sont effectués durant la 
période kibarienne. 

Si l'on déploie les couches actuellement plissées, on peut se rendre 
compte de la largeur relativement considérable du bassin dans lequel 
se sont déposées les couches kibariennes. 

Au Nord comme au Sud, ces dépôts sont constitués par de fortes 
épaisseurs de sédiments schisteux, avec des intercalations parfois assez 
minces, mais le plus souvent épaisses et souvent continues sur de 
larges espaces, de roches gréseuses et quartzitiques, l'ensemble de ces 
formations atteignant l'épaisseur de 7.000 à 8.000 m. 

L'étude détaillée des formations kibariennes, que l'on trouvera plus 
loin, fera apparaî tre quelles sont les particularités de ces dépôts. I l nous 
suffira d'en signaler quelques-unes dès à présent. 

Un conglomérat de base n'a été signalé jusqu'ici qu'en assez peu 
d'endroits. I l existe, par contre, de nombreuses régions où l'on trouve 
des conglomérats intraformationnels. 

Par ailleurs, des conglomérats apparaissent en larges lentilles, à 
différents niveaux, dans des bancs de quartzites. Ils correspondent 
parfois à des changements lithologiques qui marquent des inconfor­
mités dans la sédimentation de la série kibarienne. 

Les bancs de quartzites souvent grossiers, parfois à lentilles con-
glomératiques, permettent souvent d'observer des stratifications entre­
croisées et des ripple-marks; ils témoignent qu'au cours de la période 
kibarienne la sédimentation s'est faite durant certaines périodes sous 
de faibles épaisseurs d'eau. 

Le développement des importants horizons gréseux sur de larges 
espaces suggère l'existence de reliefs marqués, vigoureusement atta­
quées par l'érosion sur le pourtour du bassin sédimentaire. Des schistes 
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zonaires, considérés comme des sédiments saisonniers, ont été t rouvés 
en Uganda, au Tanganyika Territory et au Kivu, où ils semblent se 
développer sur des étendues relativement grandes. De tels dépôts ne 
peuvent pas exister dans des sédiments marins normaux. On pourrait 
admettre qu'ils auraient pu se former au voisinage de l'embouchure 
des rivières dans une mer peu ouverte aux influences océaniques. 

Dans toute la région septentrionale, l'absence de couches calcaires 
dans l'ensemble des formations kibariennes, à part de rares lentilles 
trouvées dans la série inférieure, est un fait notable. I l permettrait 
difficilement d'admettre qu'une telle série sédimentaire, puissante de 
quelque 7.000 à 8.000 m., aurait pu s'accumuler en milieu marin 
normal. Au Katanga, les phénomènes se présentent sous un jour légè­
rement différent. On observe, en effet, que dans cette région le facies 
de la série supérieure kibarienne, en général schisteux, devient de plus 
en plus calcareux dans les zones localisées où l'on voit se développer 
des couches de calcaire d'une certaine épaisseur. I l s'agit là de forma­
tions qui, très probablement, se sont déposées dans une mer assez peu 
profonde. 

Nous pouvons ainsi supposer que la longue dépression centre-
africaine, dans laquelle se sont accumulées les puissantes séries sédi-
mentaires kibariennes, se trouvait enchâssée, au Nord, dans la région 
continentale où des reliefs importants l'entouraient sans doute, mais 
qu'elle était cependant ouverte, vers le Sud, aux influences océaniques. 
C'est d'ailleurs encore au Katanga qu'un peu plus tard les influences 
marines se sont manifestées le plus vigoureusement lorsque s'y sont 
déposées les puissantes couches calcareuses et dolomitiques des systè­
mes schisto-dolomitique et kundelunguien. 

I l est remarquable de trouver en Afrique australe une région, 
moins étendue cependant qu'au centre africain, où un ensemble de 
formations sédimentaires s'est déposé dans des conditions très sembla­
bles à celles qui ont commandé le dépôt des formations kibariennes 
centre-africaines. 

Les couches du système du Witwatersrand, trouvées au Transvaal, 
occupent dans l'échelle stratigraphique une position qui, malgré 
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l'absence de fossiles, peut être parallélisée avec celle qu'occupent les 
couches kibariennes et, jusqu 'à preuve du contraire, on peut admettre 
que le système kibarien est l 'équivalent du système du Witwatersrand. 

b) En Afrique australe. 

Le bassin du Witwatersrand, différent de celui du centre africain 
dont i l a été question ci-dessus, a vu se former le dépôt d'un ensemble 
sédimentaire épais de quelque 7.000 m. et constitué, comme celui des 
Kibaras, par des sédiments argileux comportant d'importantes inter­
calations gréseuses et quartzitiques et dans lesquels, fait remarquable, 
n'apparaissent nulle part des couches calcaires. Par contre, d'impor­
tantes couches de conglomérat apparaissent au cours de la phase sédi­
mentaire, l'une de ces couches conglomératiques présentant même les 
caractères d'un conglomérat glaciaire. 

Si l'on s'en rapporte à la manière de voir de D u T o n , la région 
où se sont accumulés les sédiments du Witwatersrand aurait été 
envahie au Sud par une mer peu profonde dans laquelle seraient venus 
se déposer les sables et les boues; ces matériaux, ainsi que le caillou-
tis, ayant leur origine dans la région environnante où régnent les 
formations du (< Basement Complex >>. 

Vers le miheu de la période de sédimentation, le fond du bassin 
aurait même émergé pour permettre le dépôt, dans de grands deltas, 
des sables et des cailloux qui ont constitué les conglomérats localisés 
dans la partie inférieure de l'Uppei Witwatersrand. La sédimentation 
du Witwatersrand serait marine avec des intercalations de dépôts 
continentaux et serait ainsi assez semblable à celle qui caractérise 
le grand bassin kibarien du centre africain. 

Dans la région centre-africaine où apparaissent les couches du 
système des Kibaras et où se déroulent les restes des anciennes chaînes 
dessinées par la période orogénique kibarienne, la tectonique est 
commandée par la direction générale S.-S.-W.—N.-N.-W. ou Sud-
Est—Nord-Ouest, qui est aussi, dans ce territoire, la direction générale 
de la bordure orientale du vaste massif centre-africain constitué par le 
(( Basement Complex ». 
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Plus au Nord, à hauteur de la latitude de la région du Kivu , une 
déviation des plissements se produit et la tectonique kibarienne tend à 
s'orienter suivant une direction S.-S.-E.—N.-N.-W. et Sud-Est—Nord-
Ouest, qui est, en réalité, le prolongement de celle que l'on retrouve 
imprimée dans l'allure des couches dans la région occidentale du 
Tanganyika Territory et de la Rhodésie du Nord, ainsi que dans une 
bande bordant à l'Est le territoire du Katanga. 

Les deux directions dont i l vient d'être question semblent avoir 
commandé la tectonique de la région qui nous occupe pendant toute 
la durée des temps géologiques depuis les périodes primitives. Elles 
témoignent de la permanence de la direction des mouvements tecto­
niques dans ces territoires. 

C'est suivant ces alignements, l 'un S.-S.-W.—N.-N.-E. et l'autre 
S.-S.-E.—N.-N.-W., que se sont dessinés les plis du « Basement Com­
plex », puis les plis kibariens et même les accidents tectoniques qui, 
jusqu'aux périodes les plus récentes, ont dessiné les alignements de 
grabens. 

Les plissements kundelunguiens, eux aussi, se sont dessinés suivant 
ces alignements. Au Katanga méridional et en Rhodésie du Nord, l'arc 
plissé kundelunguien, fo rmé par une poussée venue du Sud, semble 
troubler cette allure, constante depuis les périodes les plus anciennes, 
mais en réalité le bourrelet plissé qui s'est avancé vers le Nord a des­
siné ses deux ailes, à l'Est et à l'Ouest, suivant ces alignements Sud-
Ouest—Nord-Est, d'une part, et Sud-Est—Nord-Ouest, d'autre part. 

Ces quelques considérations générales se rapportant à la tecto­
nique nous permettent de nous rendre compte qu'il sera parfois assez 
difficile d'observer les discordances qui existent entre les couches du 
<( Basement Complex » et celles des Kibaras dans une chaîne plissée, 
l'alignement des plissements kibariens ayant une tendance marquée à 
adopter la direction générale de ceux qui avaient affecté précédem­
ment les couches du <( Basement Complex ». 
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C H A P I T R E I L 

L E C O M P L E X E D E B A S E 

§ 1. C o n s i d é r a t i o n s prél iminaires-

Les phases sédimentaires qui se sont succédé pendant l'ère pré-
cambrienne, avec les coupures qui les séparent et qui correspondent 
aux mouvements tectoniques qui les ont affectées, sont séparées dans 
l'échelle stratigraphique comme l'indique le tableau ci-dessous, établi 
au paragraphe 3 du chapitre I consacré aux généralités. 

S y s t è m e d u Transvaal ( j i f o jiarle). 

S v s l è m o (lu VVitwatersraïul . 

Conipk'xo 

(lu 

Swaziland. 

SystèuK> supi'iioiir. 

S y s t è m e schisl()-(i<)k)miti(iue. 

S y s t è m e des Kiliacas (Urundi) . 

-"1. r 

S y s t è m e s u p é r i e u r . 

V 'V' \ ."-A -^e j\r^rj^/\ 

S y s t è m e interieur, j ARCHli lùN. 1 Syst(>me i n f é r i e u r . | 

Complexe 

de 

base. 

Le complexe de base s'y trouve à la partie inférieure de l'ensemble 
des formations précambriennes, en-dessous des systèmes du Witwa-
tersrand et des Kibaras, dont i l est séparé par une discordance de 
second ordre. I l est lui-même divisé en deux systèmes dont le plus 
récent est encore assez mal défini, mais entre lesquels existe une forte 
discordance, accentuée d'ailleurs par une longue période de dénudation. 
Le système de base n'est pas autre chose que la carapace archéenne 
fortement cristalline que l'on retrouve partout dans le monde à la 
partie inférieure des formations sédimentaires. 

En Afrique du Sud, la série des formations précambriennes paraît 
être très complète. On y trouve de haut en bas : 

Le système du Transvaal, qui, jusqu'à hauteur de la tillite de la 
série de Prétoria, où semble passer la limite supérieure du Précambrien, 
comprend une épaisseur de sédiments de 3.000 à 4.000 m. 
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Une forte discordance sépare ces formations du système du 
Vensterdorp et de la puissante série sédimentaire du Witwatersrand. 
Celle-ci comporte une épaisseur d'environ 7.000 m. et est séparée du 
système du Swaziland sous-jacent par une forte discordance. 

Dans les régions du centre africain, les séries sédimentaires pré-
cambriennes ne sont pas aussi complètes qu'en Afrique du Sud, à 
l'exception cependant de la région du Katanga, où nous trouvons les 
séries sédimentaires superposées au complexe de base particulièrement 
bien développées. Les coupures tectoniques situées, d'une part, entre 
le système schisto-dolomitique et le système des Kibaras et entre ce 
dernier système et le complexe de base peuvent être synchronisées 
avec celles marquées entre le système du Transvaal et le système du 
Witwatersrand et entre ce dernier système et le système du Swaziland. 

Au Katanga, la série sédimentaire du système schisto-dolomitique 
a une épaisseur de LOOO à L200 m.; celle du système des Kibaras est 
de 6.000 à 7.000 m. 

Ali'i i |LU' du Sud Kataiiya K i v u Ruanda-
l'i'Uiidi liyaiida Ta i i j jany ika 

Tei"i-itoi'\ 

Bas - f jo i i f î o 
A i r . E q u a l . 

l'raïK'aise 

Sys l ^ (lu T r a n s v a a l 
(Varl ic pi'óraiiil).) 
l i .OOO à 4,001) 111. 

Syst. scliisUj-
(loloiiiiliquc 

1.000 à2.000 m. 

I.acuii(> Lacune Lacune L a c u n e SysN'ine 
sc l i i s lo-

(loloiuitiiiue 

r^^-^ /̂ 'x r,^ 

SysliMuc 
(lu Wi iwalc i ' s ra ïu l 

T . U O O 111. 

Syst(>lllO 
des Kiliaras 

6 .000à7 .000 in . 

Svsl,('nie 
(le 

l'I 'l'undi 

S v s l è n i o 
' dt> 

H'i-undi 

Syst(''iiie 
Kara^we-

Aiikole 

Lacune 

Sysl('l l l(' 
(lu Swaziland 

(;01111ll('X(e 
(le base 

(loiiiplcxc 
(le hase 

(;(jiiiiii('X(.> 
do i)as(> 

Complexe 
de hase 

Ooiiijilexe 
(le hase 

(loniplexe 
de base 

Dans les régions du K i v u , du Ruanda-Urundi, de l'Uganda, le 
système des Kibaras, connu sous les noms de système de l 'Urundi et 
système de Karagwe-Ankole, est bien développé, mais la série sédimen­
taire schisto-dolomitique qui peut être parallélisée avec la partie pré-
cambrienne du système du Transvaal semble faire complètement 
défaut. 
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Quant au <( Basement Complex )) du centre africain, son épaisseur • 
n'est pas déterminée. 

A u Bas-Congo et en Afrique Équatoriale française, le système 
schisto-dolomitique est retrouvé, mais une lacune se présente là où 
devrait s'intercaler l'importante série kibarienne. 

Le tableau ci-avant schématise ce qui vient d'être exposé suc­
cinctement, et établit les raccords probables entre les séries sédimen-
taires et entre les coupures tectoniques qui les séparent. 

§ 2. L a coupure stratigraphique entre le Kibara 
et le « Complexe de Base ». 

La puissante série sédimentaire constituée par le système des 
Kibaras et les systèmes de l 'Urundi, du Karagwe-Ankole et du Wi t ­
watersrand, trouve, par définition, sa limite inférieure dans la discor­
dance de stratification qui la sépare des formations sédimentaires que 
l'on peut classer dans le complexe de base. La coupure, qui se dessine 
entre ces deux groupes de formations géologiques, doit indiquer la 
limite qui sépare les formations inférieures affectées par des mouve­
ments tectoniques et soumises ensuite, sans doute, à une période de 
dénudation avant que le dépôt des sédiments de la phase sédimentaire 
kibarienne se soit effectué. Elle doit aussi être la limite des intrusions 
éruptives qui ont pu envahir le groupe sédimentaire du complexe de 
base lors de ces anciens mouvements tectoniques, ainsi que de la 
minéralisation liée à ces intrusions. 

Le métamorphisme n'est pas un critère qui puisse être employé 
pour déterminer la position de la Kmite entre les deux groupes de 
terrains. Le métamorphisme de contact ne donne évidemment aucun 
renseignement à ce sujet, mais le métamorphisme régional se révèle, 
lui aussi, généralement impuissant, quoique, normalement, les terrains 
kibariens soient peu ou pas métamorphisés, tandis que ceux du com­
plexe de base le sont d'une façon très marquée. C'est que les plisse­
ments kibariens, qui ont affecté l'ensemble des terrains des deux 
groupes et le retour en profondeur des formations sédimentaires kiba-
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riennes dans le fond d'un géosynclinal, semblent avoir parfois permis 
au métamorphisme régional de se manifester dans le Kibara, tout au 
moins dans la série inférieure de ce système. 

I l n'en est pas moins vrai que dans certains cas, là où les forma­
tions kibariennes se sont déposées sur le socle rigidifié du (( Basement 
Complex )) ou à la bordure du géosynclinal kibarien, le passage des 
couches kibariennes peu ou pas métamorphisées aux formations 
anciennes très métamorphisées se fait par un saut de facies très 
brusque susceptible de déterminer sans ambiguïté la position de la 
coupure. 

Le problème qui consiste à déterminer, dans la série stratigra-
phique, la position de la base du système des Kibaras apparaîtrait , 
malgré tout, comme assez simple, si cette coupure se confondait avec 
celle qui sépare les formations de base archéenne des terrains algon-
kiens et qui, partout dans le monde, se dessine comme un repère de 
premier ordre nettement marqué. Mais nous avons déjà vu plus haut 
qu'en Afrique, tout au moins, existe une série sédimentaire intercalée 
entre la série kibarienne et les formations du groupe archéen. La cou­
pure existant entre la base kibarienne et la tête des formations inter­
calaires dont l'âge serait Algonkien ancien peut être peu marquée, 
tandis que celle qui sépare ces dernières formations du substratum 
archéen est très prononcée et correspond à des influences tectoniques 
qui ont eu des répercussions plus ou moins intenses et plus ou moins 
synchroniques dans toutes les parties du monde. 

La coupure stratigraphique localisée entre la série sédimentaire du 
système des Kibaras (Urundi, Karagwe-Ankole, Witwatersrand) et le 
complexe de base sera mentionnée là où elle peut être observée dans 
les différentes régions qui sont étudiées dans le paragraphe suivant, 
consacré plus spécialement au complexe de base. 

§ 3. L'étude du Complexe de Base. 

I l existe en Afrique australe un ensemble de formations anciennes 
d'origine sédimentaire ou volcanique, plus vieilles que le système du 
Witwatersrand et sur lesquelles les couches de ce dernier système, là 
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où on les trouve, reposent en discordance très nettement marquée . Ces 
formations anciennes sont largement envahies par de vastes intrusions 
de granite et de gneiss plus vieilles que le S3 stème du Witwatersrand. 
L'ensemble des couches anciennes est classé dans le système du 
Swaziland (HATCH and CORSTORPHINE, A. W. ROGERS). Comme i l est 
d'usage, les roches intrusives ne doivent pas y être incorporées. 

On trouve dans le système du Swaziland des roches violemment 
métamorphisées, schistoïdes et gneissiques, semblables à celles que l'on 
rapporte généralement à l'Archéen dans les autres parties du monde. 
Mais on y rencontre aussi des couches moins altérées qui ont reçu des 
noms locaux. Dans plusieurs régions i l est possible de distinguer dans 
l'ensemble de ces formations deux groupes de terrains séparés par des 
inconformités (A. D u T O I T ) . 

Le système du Swaziland consiste surtout en roches schistoïdes 
de différents types, d'origine sedimentaire ou ignée, telles que roches 
vertes, amphibolites, chloritoschistes, phyllites, ((banded ironstones », 
quartzites, conglomérats, calcaires cristallins. Des séries de formations 
rapportées au système du Swaziland ont reçu des noms locaux, 
leurs relations entre elles étant encore inconnues ou mal définies 
(A. W. ROGERS). 

Ce sont notamment : 

la (( Moodies Series )) (roches ferrugineuses, quartzites, schistes et 
conglomérats) ; 

la (( Kraaipan Series » (schistes, cherts ferrugineux et roches vol­
caniques) ; 

la (( Kheis Series )) (quartzites et schistes, roches sédimentaires et 
volcaniques diverses) ; 

les (( Abel's Kop beds )> (schistes, calcaires et (( banded iron­
stones ))) ; 

la (( Pongola Series » (schistes, quartzites, conglomérats, phyllites 
et laves) (A. W . ROGERS). 

Les granites, granites gneissiques et gneiss intrusifs dans le sys­
tème du Swaziland et dont la venue est plus ancienne que le système 
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du Witwatersrand sont connus sous le nom de ((vieux granites)). 
Pratiquement, tout l'or produit en Afrique australe, en dehors des 
gîtes du Witwatersrand, est lié aux intrusions de ce vieux granite 
(A. Du T O I T ) . 

Dans l'ensemble des formations de l 'Afrique australe, plus vieilles 
que le système du Witwatersrand, E. Kreukel distingue un groupe de 
terrains archéens et un groupe de terrains dont l 'âge est algonkien 
ancien. Ces deux groupes sont séi)arés par une coupure provoquée 
par des mouvements tectoniques et l'on y trouve des granites rapportés 
à deux périodes d'intrusion. 

Mûuvt^i iKîi i ls lx'('U)ni(iues. 

Roches ± niólamor|) l i i isées d'àt^c 

alKuiikieii ancien. 

Mouvt'inenls lectoniciuos. 

Kuclies forlenieni n i é l u m o r p l i i s é e s 

d'âge arol iée i i . 

Intrusions de t^raniles. 

Barbe i ion Sysleni. 

Kraa î | ) an Svsloni. 

Kl ie is Sys leni . 

Kcinias Sysleni. 

In lrus io i i s de Ucchuuiia gi-diiilc. 

Dai i iara sxsleni. 

Oranje system. 

Swazi land System. 

* 
* * 

En Rhodésie du Sud, les formations anciennes, considérées comme 
plus vieilles que le système du Witwatersrand, sont classées dans les 
<( Basement Schists » et rapportées au a Swaziland system ». Leur 
épaisseur dépasse 10.000 m. 

Le tableau de ces formations ( H . B . MAUFE, A . - L . D U TOIT, etc.) 
se présente comme suit : 

Intrusion of dialiase dyltes 

Inli-usions of i iorphyrit ie grani té , [lorpliiry and felsite. 

Intrusions of giieissic gi-anite w illi i )ügnial i te and apli le d \ k e s . 

Intrusion of ultra hasic rocks (serpentine and lalc-scl i is i ) 

()lder (li'anito. 
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B A S K M E N ' r S C H I S T S . : 
— KScdimeii/(u;i/ Forniafiom. Essential ly arkoses , H'W'.vwackes and 

conglomerates in some i)laees witli gi'anitc pebbles, e. g. l^klorado. 

Slianiva and Ndul.jaiia scries , Cebakwe Poort Groiu), etc. Some of 

I hese formations are older than [larts of llio Older Grani te , whi ls t 

iiUiers aiipear to be younger than other portions . . . . 

. r w - ^ . / ^ . a ' - - ^ / v ^ . ^ ^ U n C 0 n f 0 1 ' I I l i t V . ' ^ ' ^ ^ ^ ' ^ / ^ ^ ^ ' " ^ ^ ' ^ ' ~ ^ ' ^ - ' ^ ^ - ^ ' ^ 

Intrusion of diabase sills and dykes , — Grceiisioae Schists. In l enne -

diate, basic and ultra basic lavas , agglomerates and luffs w i t h iuter-

bedded greywacke. arkose. cnnglouieratc. I)anded ironstone, pliyllite. 

limestone, etc 

Les veines de quartz aurifères de la Rhodésie du Sud apparaissent 
le plus f réquemment dans les (( Basement Schists » et à la bordure du 
granite gneissique. On trouve aussi de l'or dans les intrusions des 
« ultra basic rocks » signalées dans le tableau. 

Le soubassement de la Rhodésie du Nord est constitué par un 
ensemble de formations d'origine sédimentaire ou éruptive fortement 
métamorphisées que l 'on classe dans les (< Basement Schists >) et qui 
sont d'un âge plus ancien que les grands batholites intrusifs du granite 
gneissique de M'Kushi. 

Les micaschistes, les schistes quartzifères et les quartzites forte­
ment indurés y sont largement distribués. On y trouve aussi des 
chloritoschistes provenant de roches ignées ou volcaniques venues 
avant l'intrusion des granites gneissiques. Certains schistes à horn­
blende semblent provenir du métamorphisme de sédiments calcareux. 
Des schistes à grenats, à c^'anite et andalousite proviennent des grès 
argileux. On y trouve aussi des « Banded Ironstones » avec jaspe et 
parfois des lentilles de calcaire cristallin ( J . AUSTEN BANCROFT and 
R. A . PELLETIER) . 

Par ailleurs, les formations dans lesquelles le vieux granite gneis­
sique de M'Kushi e.st intrusif ont été divisées en deux groupes par 
JACKSON, d'une part, et GRAY, d'autre part : 

h) Mu va séries; 
a) Basement Schists séries. 
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Jackson classe dans la série de base a) des chloritoschistes grena-
tifères, des quartz micaschistes et des paragneiss biotitiques et i l 
rapproche cette série du (( Swaziland system » de l 'Afrique du Sud. 

Quant à la série de Muva, qui semble être séparée de la précé­
dente par une inconformité, elle est constituée par des micaschistes à 
grain f in et par des quartzites blancs épais de quelque 130 m., et dans 
lesquels on trouve des lits de chloritoschistes. I l estime que la série de 
Muva pourrait être parallélisée avec le système du Witwatersrand, en 
observant qu'un tel raccord est actuellement incertain. 

De son côté, Gray classe les deux séries qui viennent d'être 
mentionnées dans les (( Basement Schists )>, comme le font d'ailleurs 
Bancroft et Pelletier, qui n'ont pas subdivisé l'ensemble des forma­
tions dans lesquelles le vieux granite gneissique de M'Kushi est 
intrusif. 

Le granite gneissique de M'Kushi a le plus généralement le grain 
moj/en et est gneissique. I l prend parfois un aspect grossièrement 
porphyrique; normalement i l est composé de quartz, microcline, pla-
gioclase acide, biotite et un peu d'apatite. 

Nous estimons que l'ensemble des formations anciennes de la 
Rhodésie du Nord pourrait être considéré comme constituant le (( Base­
ment Complex », Ia série inférieure représentant le (( Lower Basement 
Complex )) d 'âge archéen et la série supérieure ou de Muva représentant 
\'(( Upper Basement Complex >> d'âge algonkien ancien. 

I l résulte de là que le choix du système de Muva comme type du 
système de l 'Urundi en Rhodésie du Nord est erroné. 

* * 

Au Tanganyika Territory, l'ensemble des formations plus vieilles 
que le système du Karagwe-Ankole ('), ou de ses équivalents, le système 

( ') Nous ne sommes pas (d'avis de (donner à ce système le nom de ]\Iuva-
Ankole, comme l ' a proposé la (Conférence de Kip^oma tenue en 1931, le système de 
Muva défini dans la Rhodésie du Nord n 'é tant pas, à notre avis, l 'équivalent du 
système des Kibaras, Urundi , Karagwe-Ankole et Witwatersrand, mais devant 
être classé dans 1' « Upper Basement Complex >>. 
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de l 'Urundi et le système des Kibaras, est classé dans le « Basement 
Complex )) qui peut être parallélisé avec les << Basement Schists » de la 
Rhodésie et avec le système du Swaziland de l'Afrique du Sud. 

L a région du Nord-Ouest voisine du Ruanda-Urundi mise à part, 
les formations du système du Karagwe-Ankole n'existent qu'en de rares 
plages au Tanganyika Territory. 

Dans la région de Kigoma, la série quartzitique du système de 
l 'Urundi est seule bien développée et repose en discordance sur le 
((Basement C o m p l e x » ( F . B. W A D E ) . 

Dans la région orientale du lac Victoria, au <( North Mara », 
G. M. STOCKLEY a t rouvé un conglomérat à la base du système du 
Karagwe-Ankole et signale une inconformité marquée entre les couches 
de ce système et les formations de V« Upper Basement Complex » 
sous-jacentes. 

E. G. TEALE et F . B. WADE considèrent qu'au Tanganyika Terri-
tory une inconformité existe entre le (( Basement Complex » et le sys­
tème de Karagwe-Ankole. 

Ces deux auteurs sont d'accord pour diviser le complexe de base 
en trois séries : lower, middle et upper (( Basement Complex )). 

Le tableau donné par F . B. Wade se trouve à la page suivante. 
Tout en considérant que la division en sj^stèmes du (< Basement 

Complex » manque encore de précision. Wade estime que les calcaires 
cristallins trouvés un peu partout dans le <( Lower Basement Complex 
pourraient être considérés comme un bon repère, tandis que les (( Ban­
ded Ironstones » pourraient jouer le même rôle pour repérer les forma­
tions appartenant à r(( Upper Basement Complex ». 

L'intensité du métamorphisme est aussi un indicateur à ce sujet, 
car les couches du groupe inférieur sont fortement métamorphisées, 
tandis que celles du groupe supérieur n'ont subi qu'un métamor­
phisme peu prononcé, là où elles n'ont pas été affectées par des intru­
sions granitiques qui ont donné du métamorphisme par contact. 

Les couches de Va Upper Basement Complex )> forment de larges 
plages qui s'étendent au-dessus du vieux granite GA intrusif dans le 
(( Lower Basement Complex ». 

) ) 
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Les intrusions granitiques ayant affecté le << Basement Complex >> 
au Tanganyika Territory ont été classées sous les symboles Gl et G2. 
Comme il s'agit du vieux granite, et pour qu'il n'y ait pas de confusion 
avec les autres régions, nous les désignons respectivement par G A l et 
GA2. 

GAl est intrusif dans le <( Lower Basement Complex » et ne monte 
pas dans Va Upper Basement Complex ». C'est un granite gneissique 
blanchâtre ou gris zébré de rose ou de vert, à grain moyen, à oligo-
clase, à microcline rare ou absent, à éléments ferro-magnésiens en 
quantités variables, biotite et chlorite dérivée, épidote (minéraux acces­
soires : magnétite, zircon et apatite). 

GA2 est intrusif dans le « Basement Complex » jusqu'au sommet 
de r<( LIpper Basement Complex» . I l est intrusif dans GAL C'est un 
granite gneissique à microcline, oligoclase, biotite chloritisante et horn­
blende. La magnétite est fréquente (minéraux accessoires : apatite, 
sphène et zircon). 

Un autre granite GA2, moins largement distribué que le pré­
cédent, est du granite non foliacé. I l est formé par beaucoup de 
quartz, d'albite-oligoclase et beaucoup de biotite. Les venues aurifères 
sont localisées dans r<< Upper )> et le << Middle Basement Complex >>. 
Elles paraissent être liées génétiquement aux intrusions granitiques. 

La division du « Basement Complex » en deux séries, représentées 
par le « Lower » et l'a Upper Basement Complex » de Teale et de 
Wade, est adoptée par E. KRENKEL ( I ) , le « Lower >> avec le ((Middel 
Basement Complex )> et r<( Upper Basement Complex » étant respec­
tivement considérés comme étant d'âges archéen et vieil algonkien. 
E. KRENKEL (2) parallélise aussi les formations du Tangan \àka Terri-
tory avec les terrains archéens et algonkiens anciens de l'Afrique du 
Sud. 

Si nous passons à présent dans la région septentrionale, les 
formations appartenant au (( Basement Complex )) paraissent être 
bien définies en Égypte et au Soudan égyptien [ K . S. SANDFORD, 

W. F . H U M E ( l ) , 1925-1935, et W. F . H U M E (2), 1931], où elles sont 
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surmontées, avec discordance de stratification, par des couches classées 
dans l 'Eparchéen et parallélisées avec les systèmes de l 'Urundi et du 
Karagwe-Ankole. 

Hume classe les formations anciennes, de haut en bas, en Epar-
chéen, Métarchéen et Protarchéen, des discordances séparant ces diffé­
rents termes. 

Dans le Protarchéen se trouvent des formations schisteuses forte­
ment métamorphisées avec des horizons calcareux et dolomitiques et 
des roches éruptives. La plupart des gneiss égyptiens se trouvent 
incorporés dans ces formations. C'est l'Archéen de l 'Égypte et du 
Soudan égyptien. 

Le Métarchéen est constitué par des formations moins métamor­
phisées que le Protarchéen, qui sont associées aux venues aurifères. 

Les schistes siliceux, brèches et conglomérats avec intrusions de 
roches volcaniques, sont classés dans l 'Eparchéen. 

Ces groupes de terrains représentent des phases de sédimentation 
successives séparées par des discordances, des coupures, qui corres­
pondent à des mouvements tectoniques et à des périodes plus ou moins 
longues de dénudation. 

Les plissements qui ont affecté les régions égyptienne et soudano-
égyptienne durant les périodes anciennes se localisent principalement 
au pré-Métarchéen, au post-Métarchéen et au post-Eparchéen. 

Nous pouvons ainsi établir le tableau schématique suivant : 

ƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒ ̂ .Ar̂ .̂̂ îAr̂ .rxĵ ^^^^ 

l ^ l i a r c l i i M ' i i . SysU'i i ie de r U r u n d i - K a r a K w e - A n k o l e - K i b a i - a . 

ƒ ƒLPƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ j\r ƒ ƒ ƒ ƒvPƒ J:ƒ ƒ ƒ ƒ ƒvP ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ LT. rƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒ J \ 

M ó t a i ' c h r ' t M i . 

Pi-()larclió( ' i i . 

A L C i O N K l l ' l N A.NCIlvN. 

A U C n i ' K N . 

l ' | ) l i o r l i a sc i i i cn l ( l o i n i j l o x . 

ƒ vPv APvP ƒ vPƒ ƒ V r ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ ƒ 

L o w c i - Hasonicnt (Complex. , 

Basci i ie i i t ( ; ( ) i i i | i lcx . 

En Égypte et au Soudan anglo-égyptien, l'or est associé aux for­
mations métarchéennes. 
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* 
* * 

A u Tibesti (M. DALLONI) , on trouve deux formations anciennes 
recouvertes en discordance par les grès de Tassili d'âge silurien 
inférieur. Ces formations anciennes sont constituées par deux séries 
distinctes au point de vue lithologique et semblent correspondre à deux 
divisions stratigraphiques toujours associées. 

La série inférieure est fortement métamorphisée ; elle est constituée 
par des roches cristallines, éruptives ou à faciès cristallophyllien, qui 
peuvent être classées dans l'Archéen. 

La série supérieure, d'origine sédimentaire, est formée en grande 
partie aux dépens des roches de la série inférieure qu'elle accompagne 
toujours dans ses affleurements. Elle est peu ou pas métamorphisée et 
est localisée dans les synclinaux dessinés par le soubassement; on y 
trouve des micaschistes, des schistes plus ou moins et peu métamor-
phisés, des phyllites sériciteuses, souvent assez tendres, des schistes 
ardoisiers, des schistes lustrés subardoisiers, des schistes rouges, de 
vraies hématites, des schistes sériciteux ou argileux très blancs, des 
schistes noirs ampéli teux. Ces formations schisteuses, qui constituent la 
plus grande part des terrains de la série supérieure, renferment aussi 
des grès qui parfois peuvent passer au poudingue à petits éléments et 
à de vrais conglomérats à gros éléments. Des cipolins à grain f in y 
sont aussi intercalés. Cette série peut atteindre une épaisseur de plu­
sieurs milliers de mètres. 

Les caractères de la série inférieure permettent de la classer dans 
le « Lower Basement Complex », mais i l n'est pas possible de déter­
miner, avec les données que l'on possède actuellement, si la série supé­
rieure se parallélise avec Va Upper Basement Complex » ou avec les 
systèmes de l 'Urundi, Karagwe-Ankole et Kibaras. 

* 
* * 

Lorsqu'on passe dans les régions localisées au Nord de l'Ubangi 
et qui se trouvent sur le parcours de la grande arche dessinée depuis 
le golfe de Guinée jusqu'en Abyssinie, on ne trouve pas de terrains 

3 
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qui puissent être considérés comme représentant les formations kiba-
riennes. 

Le soubassement est constitué par des formations qui peuvent 
être classées dans le « Basement Complex » et qui, pour la plus grande 
part, paraissent appartenir au (( Lower Basement Complex )) d'âge 
archéen. 

* 

A la bordure occidentale du bassin du Congo, dans le territoire 
du Bas-Congo belge et du Congo français, une chaîne formée par 
des plissements kundelunguiens s'allonge du Sud-Est au Nord-Ouest. 
On trouve, incorporés dans ces plis et en allant de haut en bas, des 
formations dénommées système schisto-gréseux et système schisto-
calcaire que nous classons dans le système du Kundelungu, ainsi qu'un 
système quartzo-schisteux (V. BABET, 1-2) ou métamorphique compre­
nant les couches de Sekelolo et les couches de la Bembizi (J . CORNET) 

et que nous parallélisons avec le système schisto-dolomitique du 
Katanga ( M . ROBERT, 2-3). Ces dernières formations du Bas-Congo 
succèdent, en allant du Sud-Ouest au Nord-Est, à des formations de 
faciès cristallophyllien et cristallin. 

Le soubassement violemment plissé, sans doute à plusieurs reprises, 
par des mouvements orogéniques anciens a subi d'une manière atté­
nuée les répercussions des plissements kundelunguiens. I l est probable 
qu'une discordance existe entre le soubassement ancien et le système 
quartzo-schisteux (couches de la Bembizi et de la Sekelolo), mais elle 
n'a pas été décelée jusqu'ici. 

On ne trouve pas trace, dans cette région occidentale, des plisse­
ments kibariens ni des formations qui pourraient représenter ce 
système. 

Les formations à faciès cristallophyllien et cristallin ont été classées 
par J . Cornet dans l'Archéen. Elles se succèdent de l'Est à l'Ouest de 
la manière indiquée ci-après. Cet ordre de succession n'indique pas 
nécessairement une suite stratigraphique normale, car les accidents 
tectoniques ont pu y produire des répétitions. C'est ainsi, en tout cas, 
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que les couches de la Kimeza, marquées par l'indice D, doivent être 
rapprochées de la base A formée par les couches de Boma. 

Voici la série donnée par Jules Cornet : 

E. — Couches de la Duizi : Séricitoschistes, schistes amphibohques, gneiss com­
pact, chloritoschistes, etc. 

D . — Couches de la Kimeza : gneiss, gneiss granitoïdes, granites, gneiss grenus 
en bancs minces, gneiss syénitiques, schistes à séricite, etc. Les roches gra-
nitoides et gneissiques de la Mia et de la vallée de la Kimeza se rapprochent 
beaucoup des couches de Boma et semblent appartenir aux parties infé­
rieures de l'archéen. 

C. — Couches de Palabala : gneiss grenus en bancs peu épais, gneiss syénitiques, 
schistes amphibohques, quartzites schistoides micacés ou chlorités passant 
au micaschiste ou au chloritoschiste, etc. 

B. — Couches de Matadi ; quartzites micacés aimantifères passant aux mica­
schistes, quelquefois chloriteux ; gneiss syénitique grenu ; schistes amphi­
bohques. 

A . — Couches de Boma : granites et gneiss divers, micaschistes, chloritoschistes 
et quartzites. 

Au Congo français, les formations du soubassement ancien qui 
correspondent à celles énumérées ci-dessus pour le Bas-Congo ont pu 
être divisées en deux groupes, un groupe cristallin à la base et un 
groupe cristallophyllien qui lu i est superposé, grâce à la découverte à 
la base de ce dernier d'un conglomérat métamorphique formé aux 
dépens de roches granitiques. 

Si l'on rapproche cette division de ce qui a été observé dans les 
autres régions africaines que nous avons passées en revue, on peut, en 
première approximation, considérer le système cristallin comme étant 
d 'âge archéen, et le système cristallophyllien comme se rapportant au 
vieil algonkien. 

Le système cristallin peut être parallélisé aux couches A de Boma 
et D de la Kimeza de J. Cornet, tandis que le système cristallophyllien 
se rapporte aux couches B de Matadi, C de Palabala et E de la Duizi. 

Si nous faisons entrer ces formations anciennes du Congo occi­
dental dans la classification générale que nous avons adoptée précé­
demment, nous pouvons dresser le tableau schématique suivant : 
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(^onuo f rancais . B a s - C ( ) i i L ! ( i . 

Complexe 

(le iiase. 

D i v i s i o n s u p é r i e u i ' e 
(U | ipe f Bas' C;.), 

D i v i s i o n i n f é r i e u r e 
( L o w e i - Bas' G.). 

A L G ( ) , N K l i : . \ 
A N G I K X . 

S y s t è m e 
e r i s t a l l o p l i v l l i e i i . 

V,. Cduelies de la D u i z i . 

C. Courbes de Palal)ala. 

B . Couclies de M a t a d i . 

I ) . Couclies do K i m e z a . 
A K C I I K I ' . N . S y s i è n i e c i i s l a l l i n . 

{ [ A . Gouelies (le Boma . 

* * * 

Le complexe de base trouvé dans la région du Kasai est encore 
assez mal défini; on y trouve des gneiss, des micaschistes, des quart-
zites, des amphibolites, des pyroxénites, des schistes amphiboliques ou 
pyroxéno-amphiboliques, etc. Des massifs granitiques et des massifs 
gabroïques accompagnent ces formations. 

Dans la région comprise entre la Lulua et le Lubilash, d'une part, 
et les 7° et 8' parallèles de latitude Sud, d'autre part, existent des for­
mations quartzitiques associées à des micaschistes, des séritoschistes, à 
des gneiss et à des schistes amphiboliques. Certains quartzites présen­
tent des lits d'oligiste et de magnétite. 

Ces quartzites ferrugineux zonaires, à lits alternant de quartz et 
d'oligiste accompagnés de magnétite, sont de véritables itabirites 
(E. POLINARD). 

D E DORLODOT y signale un conglomérat et compare ces formations 
à celles qui, dans l'Uele, sont classées dans le système du Kibali . 

De Dorlodot estime que ces formations, qui dans le Kasai sur­
montent le socle archéen, peuvent être considérées comme étant d'âge 
algonkien ancien. Nous nous rallions à cette manière de voir et divisons 
comme suit le complexe de base de la région du Kasai : 

f Sysl('n(e s u p é r i e u r . — A I . C O N K I K N A N C I E N . 
Complexe de liase. 

SvsténK^ i n f e r i e u r . A 1 Î C H I ' : K N . 

Dans la région située au Nord-Est de la Colonie i l n'existe pas 
trace de formations qui pourraient être raccordées aux systèmes de 
l 'Urundi et des Kibaras. 
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On y trouve les formations du complexe de base dont le groupe 
supérieur, constitué par des schistes métamorphiques , des amphibolo-
schistes, des conglomérats interstratifiés et des phyllades, a été dénommé 
groupe du Kiba l i . I l repose sur des formations cristallophylliennes 
constituées par des micaschistes et des paragneiss. 

Des roches granitiques ont envahi ces deux groupes de formations, 
formant d 'énormes batholites. Elles ont donné naissance à des diffé­
renciations acides, granites quartzeux, aphtes et filons de quartz où la 
minéralisation aurifère a eu tendance à se concentrer. 

Des roches éruptives basiques, postérieures aux venues grani­
tiques, sont intrusives dans les formations du complexe de base 
(M. LEGRAYE, 1-2). 

Le groupe de base cristallophyllien, à cristallinité plus prononcée 
que le groupe kibalien, est constitue non seulement par des gneiss et 
des micaschistes, mais aussi d'amphibolites, de quartzites, de calcaires 
cristallins, de conglomérats, etc. 

Quant au groupe du Kiba l i on y trouve des grès arkosiques, des 
grès et des schistes métamorphiques, des schistes graphiteux, des phyl­
lades et schistes phylladeux passant latéralement à des itabirites, des 
chloritoschistes, des quartzites et des quartzo-phyllades, des calcaires 
cristallins et des poudingues. Les itabirites en couches épaisses sont 
des roches zonaires rubanées formées par des lits de quartz alternant 
avec de l 'hématite en grains et en lamelles. On suppose qu'il existe 
plusieurs niveaux d'itabirites. {Commission de Géologie du Ministère 
des Colotiies, légende générale, feuilles Watsa et Doruma.) 

En certains points existe une légère discordance entre les forma­
tions du groupe du Kibali et les couches à faciès cristallophylliens 
sous-jacentes, et l 'on place même provisoirement un conglomérat à la 
base du Kibali en certains points (feuille Watsa). 

On peut considérer les schistes cristallins qui forment le socle de 
base de la région du Nord-Est du Congo comme étant archéens. 

Le groupe du Kibal i qui les surmonte doit ainsi se classer dans la 
série inférieure des formations algonkiennes. Le complexe de base se 
divise dès lors de la manière suivante : 
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[ S y s t è m e s u p é r i e u r . S y s t è m e de K i b a l i . — A L G O N K I K N A N C I K N . 
Complexe de base. ] 

I S y s t è m e i n f é r i e u r . A R C H E E N . 

* 

Dans les grandes régions du Congo oriental, du Ruanda-Urundi et 
de l'Uganda, où régnent les formations kibariennes, on ne peut guère 
s'appuyer sur l'argument fourni par le métamorphisme pour déterminer 
la limite entre le Kibara-Urundi et le « Basement Complex )). I l existe, 
en effet, en dessous de ce repère, une série sédimentaire stratigraphi-
quement supérieure à l 'Archéen et qui n'a pas participé au métamor­
phisme intense et général qui caractérise ce dernier. Par ailleurs, les 
couches inférieures du Kibara peuvent avoir subi un métamorphisme 
de contact au moins régional qui peut parfois leur donner un facies 
cristallin très prononcé. 

On doit s'attendre aussi à trouver une coupure tectonique moins 
nettement marquée entre le Kibara et les formations de V(( Upper 
Basement Complex » qu'entre celui-ci et l'Archéen, cette dernière étant 
une coupure de premier ordre qui semble bien se dessiner nettement 
dans les différentes parties du monde. 

I l n'en est pas moins vrai que malgré les difficultés présentées ici 
par le problème, la limite supérieure du (( Basement Complex >> pourra 
être déterminée avec plus de précision qu'elle ne l'est dans les régions 
où le repère stratigraphique donné par l'existence de larges affleure­
ments de Kibara fait défaut et où l'on s'expose à incorporer dans le 
(( Basement Complex » des lambeaux de couches kibariennes, surtout 
lorsque celles-ci sont plus ou moins métamorphisées. 

Quant à la division du (( Basement Complex » en division supé­
rieure d'âge algonkien et division inférieure archéenne, elle devra se 
dessiner par une coupure nette, déterminée par la tectonique et par la 
période de dénudation qui semble devoir être importante à ce niveau 
stratigraphique. Le saut marqué par une différence de métamorphisme 
ne pourra pas être considéré comme un argument définitif pour rap­
porter la série de base à l'Archéen, s'il ne correspond pas à une telle 
coupure. 
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La discordance entre le Kibara et le complexe de base a été nette­
ment observée par A. Lohest sur environ 45 km. dans la région de la 
Bilati, haute Lindi et jusqu'à Lubero, à l'Ouest du lac Édouard , ainsi 
que plus au Nord sur plus de 160 km., dans les régions de l ' I t u r i et de 
l'Ibina-Luhule. 

Dans le Nord du Kivu , à l'Est de Rutshuru, sur la frontière 
Uganda-Kivu, J. DE LA V A L L É E POUSSIN (1-4) a observé la discordance 
entre l 'Urundi inférieur et la division supérieure du complexe de base. 

Plus au Sud, dans la région de l'Urega, R. VAN A U B E L (1-5) 
trouve une discordance entre le système de l 'Urundi et le complexe de 
base. 

A 20 milles à l'Ouest du lac Victoria, près de Lwanda, dans 
la région de Koki , située à 20 milles au Sud-Ouest de Masaka, 
W. C. SIMMONS a observé une discordance très nette entre les couches 
du système du Karagwe-Ankole et les micaschistes du (( Basement 
Complex )). On se trouve sans doute ici à la bordure orientale du 
géosynclinal dans lequel se sont déposées les formations des Kibaras, 
tandis que la zone où ont été effectuées les observations d'A. LOHEST 

se trouveraient à sa bordure occidentale. 
Dans l'Uganda, dans la région de Mubembe-Singo, située à peu 

près à mi-distance entre le lac Victoria et le lac Albert, s'étend une 
aire on affleurent des formations rapportées au système du Karagwe-
Ankole et qui prouvent que le grand bassin kibarien s'étendait sans 
doute d'une façon continue jusque-là. A. D. COMBE ( l) a observé dans 
cette zone des couches du Karagwe-Ankole reposant sur les terrains 
du complexe de base par une inconformité de stratification due aux 
actions érosives ayant agi pendant la période correspondant à la cou­
pure localisée entre le complexe de base et le système des Kibaras. 

En Uganda, COMBE (2) considère qu'il existe une discordance 
entre les couches du Karagwe-Ankole et les couches de la série d'Igara 
qui doit être rapportée au « Basement Complex ». La direction des 
formations du Karagwe-Ankole et des couches de la série d'Igara est 
la même, mais les pentes sont différentes. La position dans le complexe 
de base où le système de Karagwe-Ankole, d'une série intercalaire 
dénommée d'âge incertain, est encore mal définie. 
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E. J. W A Y L A N D ( 1 ) , de son côté, estime qu'en Uganda une discor­
dance existe entre le Karagwe-Ankole et le complexe de base. 

En tout cas, dans le territoire de l'Uganda, où l'on trouve le con­
glomérat de Lubare considéré par Combe comme étant à la base des 
formations du système du Karagwe-Ankole, la coupure entre ce dernier 
système et le complexe de base est nettement marquée. Dans cette 
région, le complexe de base sous-jacent au conglomérat de Lubare est 
constitué par la série indéterminée et par la série d'Igara. 

Au Ruanda-Urundi, F. Delhaye et A. Salée, puis A. Salée admet­
tent que les couches de l 'Urundi reposent en discordance sur celles 
du système de la Ruzizi que nous rapportons à la partie supérieure du 
(< Basement Complex ». 

J. DE LA V A L L É E POUSSIN (1-4) fait observer que, dans cette région, 
comme à l'Ouest du lac K i v u d'ailleurs, la discordance entre le sys­
tème de l 'Urundi et le système de la Ruzizi est marquée. Les mouve­
ments tectoniques de la période posturundienne sont les plus apparents, 
mais ils se sont juxtaposés quasi parallèlement aux mouvements post-
ruziziens, ce qui peut rendre parfois la discordance peu apparente, 
surtout quand i l existe du métamorphisme de contact dans la zone 
observée. 

N . Boutakoff, qui a fai t une importante étude de la géologie du 
K i v u , estime qu ' i l existe dans cette région une disharmonie entre la 
série inférieure de l 'Urundi et le système de la Ruzizi, les plis de 
l 'Urundi inférieur ne s 'emboîtant pas dans les plissotements des couches 
du système de la Ruzizi. L a limite stratigraphique précise entre les 
deux séries sédimentaires ne peut cependant pas être déterminée avec 
toute la précision désirable. N . Boutakoff la fixe au niveau où des 
schistes de la série inférieure du système de l 'Urundi reposent en dis­
harmonie sur des micaschistes rapportés au système de la Ruzizi. 

* 
* * 

Dans la région centre-africaine, dont i l est question dans ce para­
graphe et où se développe le grand bassin kibarien, le complexe de 
base peut être observé en dessous du système de l 'Urundi et Karagwe-
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Ankole, à l'exception cependant, comme nous le verrons plus loin, de 
la zone du Katanga. Dans cette vaste région, l'étude du complexe de 
base n'est pas encore suffisamment avancée pour que l'on puisse le 
diviser avec quelque précision en (( Lower Basement Complex )) 
rappor té à l 'Archéen, et en <( Upper Basement Complex » d'âge algon-
kien ancien, comme cela a pu être fait notamment au Tanganyika 
Territory (voir plus haut p. 28). I l semble que la plus grande partie de 
ce (( Basement Complex », qui serait représenté par le système de la 
Ruzizi, doive être rapportée à la division supérieure algonkienne du 
complexe de base. 

La partie profonde de ce système, fortement métamorphisée, est 
largement envahie par les gneiss, mais elle n'en doit pas moins être 
rat tachée à r(( Upper Basement Complex >>, car les observations ne 
font pas appara î t re la coupure qui, dans l'état actuel de nos connais­
sances, est considérée comme caractérisant, partout dans le monde, le 
passage de l'Algonkien à l 'Archéen. 

Le système de la Ruzizi est surtout constitué par un ensemble de 
micaschistes, de phyllades parfois graphiteux et de quartzites micacés 
souvent arkosiques. On y trouve des quartzites ferrugineux, des 
schistes amphiboliques et des amphibolites intercalées, mais ces der­
nières roches, rares dans la série supérieure, apparaissent plus fréquem­
ment vers la zone profonde où tendent à se développer les gneiss. 

A u Kivu, N . Boutakoff a distingué trois termes dans le système 
de la Ruzizi : 

3. Phyllades et micachistes à muscovite. 

2. Micaschistes biotifères avec amphiboloschistes et amphibolites 
intercalées. 

L Gneiss, gneiss plagioclasiques et amphibohtes. 

Dans rUrega oriental, R. V A N A U B E L ( l ) observe un complexe 
de base qu'il parallélise avec celui du K i v u défini par Boutakoff : 

3. Micachistes à muscovite, à feldspaths sporadiques et intercalations 
locales de quartzites micacés, schistoïdes ou massifs. 
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2 Micaschistes biotitiques à intercalations locales d'amphibolites 
vertes zonaires ou feuilletées et de quartzites leptynitiques noirâtres. 

1. Gneiss de l 'Elila. 

A. SALÉE considère que le système de la Ruzizi au Ruanda-Urundi 
est formé par des roches très métamorphiques, des schistes cristallins 
variés, des gneiss, des micaschistes, des amphibolites, des pyroxénites 
et quelques masses de quartzites feldspathiques très phssés. 

Dans les régions de la Bilati et de l'Ibina-Luhule qu'il a étudiées 
A. L o H E S T trouve un (( Basement Complex » qu'il rapporte au système 
de la Ruzizi et qui est formé par des phyllades, des séritoschistes, des 
grès et quartzites parfois à itabirites, des amphibolites et des passes 
conglomératiques. Ces formations prennent un facies plus cristallin au 
voisinage des injections granitiques où elles ont subi le métamorphisme 
de contact. 

Dans l'Uganda, le complexe de base, d 'après E. J . WAYLAND, est 
surtout formé par des gneiss, des schistes, des quartzites et occasion­
nellement par des calcaires cristallins. 

A. D. COMBE classe sous le système du Karagwe-Ankole : 

2. Une série d'âge incertain formée par des grès grossiers sableux, 
des grès schisteux laminés et par des micaschistes. Les roches de 
cette série, de même que celles de la série I , sont fortement méta­
morphisées, tandis que celles du Karagwe-Ankole susjacentes le 
sont très peu. 

1 Une série d'Igara formée par des schistes, des micaschistes, des 
chloritoschistes. 

Ces roches renferment généralement beaucoup d'hématite. Les 
bandes riches en hématite sont nombreuses. Dans l'état actuel de nos 
connaissances, i l ne paraît pas possible de situer avec précision dans le 
K Basement Complex » les formations observées au Kivu dans la région 
des Grands Lacs, au Ruanda-Urundi et dans l'Uganda. 

DE LA VALLÉE POUSSIN (4) suppose que le système de la Ruzizi 
représente pour sa plus grande part l'cc Upper Basement Complex» , 
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tandis que certaines parties profondes de ce système pourraient être 
rapportées au (( Lower Basement Complex » d'âge archéen. 

Nous préférons admettre, en première approximation, que le 
système de la Ruzizi est tout entier de r(( Upper Basement Complex >> 
et que le « Lower Basement Complex » archéen n'affleure n i au Kivu, 
ni au Ruanda, ni dans la région des Grands Lacs, car la coupure 
importante qui doit exister entre l'Algonkien ancien ((( Upper Basement 
Complex » = système de la Ruzizi) et l 'Archéen (((Lower Basement 
Complex ))) n 'apparaî t nulle part dans la zone inférieure du système 
de la Ruzizi des régions susmentionnées. I l semble bien qu ' i l en va 
de même dans l'Uganda. 

Au Katanga, nous rencontrons les formations du (( Basement 
Complex » dans une bande de terrains, parfois assez large, bordant le 
lac Tanganika, mais plus au Sud, dans toute la région où se développe 
le large bassin kibarien, ces formations anciennes ne sont pas visibles. 

Nous considérons à présent comme étant du Kibara plus ou 
moins métamorphisé les formations qui figuraient sous la rubrique du 
cristallophyllien, de part et d'autre de la Luvua, dans notre carte 
géologique du Katanga de 1931 (ROBERL, M . , l ) . 

Les bandes de granites et de granites gneissiques qui s'y dessinent 
sont en réalité des roches intrusives dans le système des Kibaras. Nous 
considérons de même comme kibariennes les formations anciennes qui 
s'allongent à la bordure occidentale du graben de l'Upemba, dans la 
région de la Lovoi, et que nous avions figurées comme cristallophyl-
liennes sur la carte de 1 9 3 1 , en nous rapportant au mémoire de 
F . F . M A L H I E U . 

Dans les régions du Katanga qui viennent d'être mentionnées, 
nous ne trouvons plus de formations qui pourraient être séparées par 
une coupure de la série sédimentaire kibarienne. Le métamorphisme 
que ces couches ont parfois subi assez profondément ne peut pas nous 
empêcher de les rapporter au système des Kibaras auquel elles se 
raccordent stratigraphiquement. 
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* * 

Dans l'Inde péninsulaire, le (( Basement Complex » est séparé du 
système de Kadapah (que nous raccordons au système schisto-dolo-
mitique) par une forte discordance et aussi par une importante lacune 
marquée par l'absence des formations qui pourraient être parallélisées 
avec celles des systèmes du Witwatersrand et des Kibaras. 

Le (( Basement Complex », lui-même, est divisé par E. W. VREDEN-

BURG, de même que par F. R . C. REED, en deux groupes de terrains 
séparés par une discordance de stratification. Cette division est repré­
sentée schématiquement dans le tableau que voici : 

l^lv\^^/v\\'\\^'v\\\^^v^ f o r t e discordanci ' . 

S y s L è i n c d'Ai^avalli ( ou de Dliai 'wa]-) 

ïrj^J^vTvpLrJ'J'vrj'J'^r <liscoi-danc(\ 

3. Ni ln ' i i ' i Ü 1 ' M o u n t a i n j^'uciss, 

•Z. Bunde lk l i a i i d j^ i ic iss . 

1. Bciif^al fi i ioiss. 

l i a s u i u c n l Coinplex 

Pour Reed, tout le (( Basement Complex » ainsi constitué devrait 
être rapporté à l'Archéen, et la forte discordance qui surmonte le sys­
tème de Dharwar représenterait la coupure importante due aux mou­
vements tectoniques et à la période de dénudation qui sépare la tête 
de l'Archéen de la base de l'Algonkien. 

La manière de voir.de Vredenburg est différente, car i l rapporte 
le sj/stème d 'Aravall i à la période du vieil Algonkien, tandis que le 
groupe de terrains plus anciens seraient de l'Archéen. 

Nous nous rallions à cette dernière manière de voir et nos raccords 
se présentent comme suit : 

Basement 

Com] ilex. 

A L G O N K I E N ANC I E N , j U p p c i ' B ' C o m p l e x j S>>t. d ' A i a v a l l i s i . de D l i a r w a i ' ) . 

Discordance ƒƒƒƒƒƒj^^..r,ArtrJ.Ar^^RAr^.rvr^.r.AaAAAAr^^J'.rj^^JVfJ^J^ 

: i . N i l f i i i ' i ni- M o u i U a i i i gneiss. 

A H C I I K E N . Lower 
Bt Complex. i . B u n d e l k h a n d gninss 

1 . Bengal gneiss. 
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Le groupe des formations archéennes est essentiellement gneissique. 

1. Les Bengal Gneiss sont constitués par des gneiss schisteux, des 
(( banded gneiss )) avec des gneiss schistoïdes, quartzeux, micacés et à 
hornblende, des gneiss et des schistes à magnétite, à sillimanite et 
manganiféreux. 

2. Les Bundelkhand Gneiss sont surtout des gneiss granitoïdes. 
Ils ressemblent à des granites qui, malgré leur énorme extension, 
seraient intrusifs dans la série classée sous l'indice L 

3. Les Nilgiri or Mountain Gneiss sont aussi des roches granitoïdes 
intrusives de teintes sombres, à enstatite et souvent à grenat. Les types 
les moins siliceux se rapprochent des norites, tandis que les plus sili­
ceux sont à rapprocher des diorites et des granites. 

Le système d'Ara v i l l i ou système de Dharwar, dont l'âge doit être 
j)lutôt considéré comme vieil algonkien, est surtout formé par des 
roches sédimentaires fortement métamorphisées. Ces roches montrent 
leurs affleurements dans les synclinaux allongés dessinés par le sub­
stratum. On 3' trouve des schistes à hématite, des schistes à magnétite, 
avec des couches massives de magnéti te et d'hématite, et des couches 
massives de minerais de manganèse 

Une grande variété de roches volcaniques plus ou moins altérées y 
sont intercalées. Des schistes à hornblende représentent sans doute 
certaines de ces roches volcaniques métamorphisées. 

On y trouve aussi des talcschistes, des calcaires serpentineux, des 
calcaires et des dolomies très cristallins passant parfois au gneiss à 
scapolite et, enfin, des jaspes bandés et des grès flexibles zonés. Des 
granites sont intrusifs dans ce système. Ce sont des granites à grain 
moyen rencontrés dans des dômes, des granites gneissiques, des gra­
nites à grain grossier avec pegmatite où l'on trouve du mica exploi­
table et, enfin, des roches sans doute plus récentes, qui ressemblent à 
des rhyolites. 

C'est dans la série de Dharwar que, dans l 'État de Mysore, se 
trouve le <( Kolar Goldfield ». Vredenburg signale, par ailleurs, que 
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c'est dans des fissures f o i r n é e s dans les roches d u s y s t è m e d ' A r a v a l l i 
que l 'on t rouve du quartz i m p r é g n é de venues d'or et de cuivre . 

Le complexe de base de l ' Inde p é n i n s u l a i r e peut, comme on peut 
le voir, ê t r e para l lé l i sé avec celui que nous avons reconnu en A f r i q u e . 

§ 4. Les intrusions granitiques. 

É t a n t en relation directe avec les mouvements tectoniques q u i ont 
af fec té les sé r ies s éd imen ta i r e s , les intrusions granitiques contr ibuent à 
préciser la position stratigraphique des coupures q u i les s é p a r e n t et 
elles jouent ainsi, en quelque sorte, le rô le de fossiles dans les f o r m a ­
tions p r é c a m b r i e n n e s . 

Dans toute la rég ion centre-africaine où s'est d é v e l o p p é le bassin 
kibarien, on observe que des intrusions granitiques anciennes ont 
a f fec té les format ions c lassées dans le (( Basement Complex » sans 
péné t re r dans les format ions sus-jacentes classées dans l ' U r u n d i -
Karagwe-Ankole . Le n iveau stratigraphique s u p é r i e u r qu 'ont at teint 
ces intrusions permet de dél imi ter , vers le haut, les format ions c l a s sées 
dans le complexe de base. 

A u K i v u , N . BouTAKOFF a reconnu des intrusions d 'un v i eux 
granite dans les formations r a p p o r t é e s au sys tème de la Ruzizi et l i m i ­
tées, vers le haut, au n iveau où a p p a r a î t la disharmonie entre les 
couches de ce dernier s y s t è m e et celles classées dans le s y s t è m e de 
l 'Urund i . I l s'agit de granites e n t i è r e m e n t gneissifiés, à biotite, alcalins 
(microcline). I l s ne forment pas dans la r ég ion de v é r i t a b l e s batholites, 
mais sont i n c o r p o r é s dans les micaschistes et les gneiss plagioclasiques 
d u sys tème de la Ruzizi et plissés avec eux à la m a n i è r e d'une roche 
séd imen ta i r e . Leurs apophyses injectent en tous sens les format ions 
ruziziennes. Ce granite gneissique, m a r q u é de l ' indice G^, par N . B o u -
takoff , peut ê t r e cons idé ré comme correspondant aux vieux granites 
de l 'Af r ique d u Sud et d u Tangany ika Terr i tory , intrusifs dans le 
((Basement C o m p l e x » de ces régions et que nous d é n o m m o n s G \. 

Les m ê m e s granites l a m i n é s biot i t iques et alcalins (microcline) 
sont intrusifs dans le <( Basement Complex » reconnu par R. VAN 
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AuBEL (3) au Sud-Ouest du K i v u et comportant, comme on l'a v u 
plus haut, les gneiss de l 'El i la , des micaschistes biotitiques et des 
micaschistes à muscovite. Ces granites, d é n o m m é s premiers par 
V a n Aubel , sont souvent p o r p h y r o ï d e s et souvent gneissiques. 

De son côté, A . LOHEST signale l'existence d'intrusions de deux 
granites v i eux G, et Go, auxquels nous donnons les indices G A I et 
GA2, dans le complexe de base de la région q u ' i l a é tudiée (Bi la t i et 
Ib ina -Luhu le ) . 

G , \ i est é q u i g r a n u l a i r e , à biotite, })lus rarement à deux micas et le 
plus souvent à aspect gneissique. 

GA2 est un grani te porphyr ique à biotite, souvent gneissique et 

souvent py r i t i f è r e . Sa venue est pos t é r i eu re à celle de G A I -

A u x granites v i e u x du K i v u correspond le granite monzonit ique 
à biotite, souvent gneissique, du Ruanda (J. THOREAU, l ) , in t rus i f dans 
le s y s t è m e de la Ruz iz i . 

E n Uganda, un granite d ' indice G \, t r è s feuil leté, gneissique, à 
biotite et alcalin, semble bien ê t r e uniquement intrusif dans le « Base­
ment Complex » et monter dans la série d ' Igara et la sér ie d ' âge indé­
t e rminé (WAYLAND, 3; COMBE, 1-2). 

A u T a n g a n y i k a Ter r i to ry (E. O. TEALE), u n granite G , (soit G A) 
est in t rus i f dans le <( Basement Complex )>. I l est de type gneissique, 
le plus souvent blanc-gris avec bandes roses et vertes, à gra in moyen 
et bien fo l iacé . I l renferme de l'oligoclase (parfois perthite), tandis que 
le microcl ine est rare ou absent. I l est biot i t ique, parfois avec chlorite 
et ép ido te . 

Dans la r ég ion d u Nord-Est de la colonie, dans le complexe de 
base cons t i t ué par des roches m é t a m o r p h i q u e s sch is to ïdes avec des 
paragneiss in te rca lés , existent des orthogneiss plus r é c e n t s que les 
roches m é t a m o r p h i q u e s qui les surmontent. Ces granites intrusifs 
doivent ê t r e r a p p o r t é s aux granites GA- H existe, de plus, dans cette 
région, de grands batholites intrusifs qui sont sans doute d 'âge plus 
récen t et qu i auraient p é n é t r é dans les Kibaras si ces formations 
existaient ici (M. LEGRAYE, 3). 
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* 
* * 

Dans toute la zone centre-africaine q u i vient d ' ê t r e e x a m i n é e , les 
venues a u r i f è r e s les plus importantes paraissent ê t r e associées aux 
intrusions du v i e u x granite et de ses apophyses. 

Pour la r é g i o n qu ' i l a é tud iée , A. LOHEST conclut que le granite 
G A l ne donne qu'une m i n é r a l i s a t i o n a u r i f è r e peu importante, tandis 
que cette m i n é r a l i s a t i o n est importante dans GA2-

Combe t i re une conclusion semblable pour ce q u i concerne la 
r é g i o n de L u b a r e (Uganda), car i l admet que l'or, dans cette zone, 
provien t des venues granitiques intrusives jusque dans la série d ' Igara . 

D ' ap rè s DE LA VALLÉE POUSSIN (2), au K i v u , la m i n é r a l i s a t i o n 
a u r i f è r e , qui de l o i n pa ra î t ê t r e la plus notable, se localise dans les f o r ­
mations du s y s t è m e de la R u z i z i . 

§ 5. Tableau récapitulatif. 

L e tableau s c h é m a t i q u e c i - ap rès rappelle comment se font les 
raccords des format ions du (( Basement Complex » des d i f f é r en t e s 
r é g i o n s africaines et de l ' Inde pén insu l a i r e que nous venons de passer 
en revue. 
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C H A P I T R E I I I . 

L E SYSTÈME DES KIBARAS 
(URUNDI, K A R A Q W E - A N K O L E , WITWATERSRAND) 

§ 1. La délimitation à la base et au sommet de la série 
sédimentaire kibarienne. 

Le s y s t è m e des Kibaras, que l'on peut paral lé l iser au sys t ème de 
l 'Urund i , au s y s t è m e du Karagwe-Ankole et au s y s t è m e du W i t w a -
tersrand, est c o n s t i t u é par une série s é d i m e n t a i r e dont l 'histoire géo ­
logique s'est d é r o u l é e entre deux pé r iodes de mouvements tectoniques 
q u i se sont m a n i f e s t é s au cours de l 'ère algonkienne. 

L a plus ancienne de ces pér iodes , q u i r e p è j e la base d u s y s t è m e 
des Kibaras, a a f fec té l'ensemble des format ions comprises dans le 
complexe de base dont la sé r i e s u p é r i e u r e est d 'âge algonkien ancien 
et elle semble a v o i r été suivie par une p é r i o d e de d é n u d a t i o n de d u r é e 
i n d é t e r m i n é e ; elle a fai t n a î t r e dans l 'échel le stratigraphique une cou­
pure ca rac té r i sée par une discordance apparente entre les formations 
d u complexe de base et celles d u sys t ème kibar ien. 

L a pé r iode tectonique plus récente q u i r epè re la tê te d u s y s t è m e 
k ibar ien marque la f i n des plissements d é n o m m é s kibariens. Elle a 
a f f e c t é l'ensemble des format ions constituant l 'écorce, y compris le 
s y s t è m e des Kibaras , avant que la série s é d i m e n t a i r e schisto-dolomi-
tique commence à se dépose r . Cette p é r i o d e tectonique qui , dans 
l 'échel le stratigraphique, marque un impor t an t repère local isé vers le 
mi l i eu de l'ère algonkienne, semble bien avo i r été suivie par une longue 
p é r i o d e de d é n u d a t i o n . Elle est m a r q u é e par une importante coupure 
concré t i sée par une forte discordance entre la tête des format ions kiba-
riennes et les couches schisto-dolomitiques ou les format ions d ' âge 
plus récent q u i surmontent ces formations. 

E n Af r ique d u Sud, ce dernier r epè re est m a r q u é par la discor­
dance et l 'érosion cons idé rab l e qu i existent entre le s y s t è m e du W i t -
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watersrand et le s y s t è m e du Transvaa l (A. L . D u TOIT). A U Katanga 
et en R h o d é s i e d u Nord , on t rouve une coupure importante avec 
discordance et p é r i o d e d ' é ros ion entre le s j^s tème des Kiba ras et le 
s y s t è m e schisto-dolomitique ou son é q u i v a l e n t le sys tème de Roan, ou 
encore entre le s y s t è m e des Kibaras et le s y s t è m e du Kunde lungu , là 
où le s y s t è m e schisto-dolomitique f a i t d é f a u t . 

L'existence des formations schisto-dolomitiques ou kundelun-
guiennes surmontant les couches des Kibaras n 'a été s igna lée jusqu' ici 
n i au K i v u , n i dans la région des Grands Lacs. I l y a cependant des 
raisons de croire, comme nous le mentionnons plus haut (p. 9), qu ' i l 
existe dans ces r é g i o n s des lambeaux ou tout au moins des témoins 
de lambeaux kundelunguiens s u p e r p o s é s aux formations kibariennes. 

A u Tangany ika Terr i tory , au R uanda -Urund i et en Uganda, les 
couches de l ' U r u n d i , Karagwe-Ankole , peuvent ê t re s u r m o n t é e s loca­
lement, en discordance de strat if ication, par des formations classées 
dans les sys t èmes de Bukoba, S3'stème de Lupungu , s y s t è m e du 
Bunyoro , que nous rapportons (M . ROBERT, 2) au sys tème d u Kunde­
lungu. L a coupure q u i se t rouve ainsi au-dessus du s y s t è m e des 
Kibaras est m a r q u é e par une importante lacune stratigraphique. 

Le r epè re qu i dé l im i t e vers le bas la sér ie s é d i m e n t a i r e kibarienne 
a été e x a m i n é au chapitre p r é c é d e n t lorsqu' i l a é té t rai té des formations 
incluses dans le complexe de base. 

Nous savons d é j à que la coupure qui s é p a r e le sy s t ème des Kiba ­
ras d u complexe de base est, en généra l , suff isamment apparente 
pour permettre de d é t e r m i n e r quelle est la posit ion de ce repè re . I l 
convient cependant de signaler à ce propos que si l 'on s'en rapporte 
aux observations faites jusqu' ici , i l ne semble pas qu ' i l existe à la base 
de la sér ie s é d i m e n t a i r e kibarienne un c o n g l o m é r a t , marquant , comme 
dans un cycle s é d i m e n t a i r e normal , le d é b u t de la phase de sédi­
mentation. 

E n A f r i q u e d u Sud, i l n'a pas é té s ignalé de c o n g l o m é r a t à la base 
du s y s t è m e du Witwaters rand . 

A u Katanga, dans la région où ont pu ê t r e e f fec tuées des obser­
vations s y s t é m a t i q u e s , le contact entre la base kibarienne et la tête du 
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complexe de base n'a pas encore été o b s e r v é , ce qui f a i t q u ' i l n'est pas 
encore possible de d é t e r m i n e r quels sont les ca r ac t è r e s li thologiques 
propres à ces couches kibariennes de base. 

KARPOFF signale un c o n g l o m é r a t à la base des format ions k iba­
riennes qu ' i l a reconnues à l'Ouest du Lualaba , mais i l semble bien 
qu'elles r e p r é s e n t e n t une zone s é d i m e n t a i r e assez é levée d u s y s t è m e 
des Kibaras et probablement sa série s u p é r i e u r e dont le c o n g l o m é r a t 
o b s e r v é pourra i t ê t r e la base. Par ailleurs, r i en ne prouve que le granite 
en contact avec cette fo rma t ion puisse ê t re cons idé ré comme apparte­
nant au complexe de base. 

A u Ruanda -Urund i et au K i v u , la sér ie s é d i m e n t a i r e urundienne 

ne d é b u t e pas par u n c o n g l o m é r a t . 

Dans la r é g i o n N o r d d u K i v u , là où A . LOHEST a f a i t ses obser­
vations, on se t rouve en p r é s e n c e de format ions transgressives ayant à 
leur base un c o n g l o m é r a t de transgression. Ces couches doivent r e p r é ­
senter des horizons localisés à u n niveau s i tué à une distance plus ou 
moins grande de la base du s y s t è m e des Kibaras . 

A u Tangany ika Ter r i to ry , F . B . WADE signale l'existence d 'un 

c o n g l o m é r a t à la base des formations r a p p o r t é e s au sys t ème d u 

Karagwe-Ankole , dans la r é g i o n d u N o r t h Mara (G. M . STOCKLEY), 

comme nous l 'avons dé j à m e n t i o n n é plus haut (p. 28). 

Nous estimons que dans cette région orientale du g rand bassin 

k ibar ien , les format ions kibariennes d é n o m m é e s ici Karagwe-Ankole 

et cons t i tuées par une succession s é d i m e n t a i r e fo rmée , en allant de 

haut en bas, par des phyllites, des quartzites, et des g r è s grossiers et 

un c o n g l o m é r a t , sont transgressives et r e p r é s e n t e n t la sé r ie s u p é r i e u r e 

du s y s t è m e . I l en v a de m ê m e dans la rég ion voisine d u K a v i r o n d o au 

Kenya , le c o n g l o m é r a t du (( N o r t h Mara » pouvant ê t re r a c c o r d é aux 

c o n g l o m é r a t s de Kisendo et G o r i du K a v i r o n d o (F. B . WADE, p. 44). 

I l n'est pas s igna lé de c o n g l o m é r a t à la base d u s y s t è m e d u 

Karagwe-Ankole , à l 'exception de la rég ion de Lubare, o ù existe u n 

c o n g l o m é r a t de base dont i l a d é j à été f a i t mention plus haut (p. 40). 

I l f au t observer que ce c o n g l o m é r a t se t rouve à la base des quart-
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zites de Lubare qu i , l i thologiquement, pourraient ê t re para l lé l i sés aux 
quartzites de l ' é t age in fé r i eu r de la sér ie s u p é r i e u r e d u sys t ème des 
Kibaras . 

§ 2. La série sédimentaire kibarienne. 

Les format ions kibariennes déposées dans un géosync l i na l en 
A f r i q u e du Sud et dans u n autre géosync l i na l d'extension beaucoup 
plus c o n s i d é r a b l e au centre a f r ica in constituent une puissante sér ie 
s é d i m e n t a i r e . E n Af r ique d u Sud, l ' épa i sseur du s y s t è m e du W i t w a -
tersrand est é v a l u é e à 6.800 m . (MELLOR). A U Katanga, les s éd imen t s 
kibariens atteignent au moins 6.200 m . d ' épa i s seu r (CAHEN et MOR­
TELMANS). Le s y s t è m e du Karagwe-Ankole , en Uganda, a une épa i s seu r 
qu i atteint 8.000 m . (COMBE, l ) . L a puissance de la sér ie s é d i m e n t a i r e 
d u s y s t è m e de l ' U r u n d i est aussi t rès c o n s i d é r a b l e au Ruanda -Urund i , 
au K i v u et dans la région des Grands Lacs. 

Dans toute l ' é t endue d u géosync l ina l centre-africain, les s é d i m e n t s 
de la pé r iode kibarienne p r é s e n t e n t , en somme, un c a r a c t è r e de grande 
u n i f o r m i t é . A d ' é n o r m e s é p a i s s e u r s de format ions schisteuses de f ac i è s 
t r è s uni forme a c c u m u l é e s dans les eaux calmes d'un bassin de subsi­
dence succèden t des dépô t s en eau peu profonde, des g rè s et quartzites, 
souvent à r ipple-marks et à s t ra t i f icat ion en t recro isée , dans lesquels 
apparaissent des intercalations de lentilles plus ou moins é t e n d u e s de 
c o n g l o m é r a t s . Ces grès et quartzites, parfois en bancs épais , s ' é t enden t 
sur d ' é n o r m e s espaces en conservant un c a r a c t è r e de grande uni for ­
m i t é . Une phase de s é d i m e n t a t i o n moins uni forme sur de larges 
espaces leur s u c c è d e . Essentiellement schisteuse au Ruanda et dans 
une partie du K i v u , elle se charge souvent d'intercalations g réseuses 
et peut m ê m e , dans sa partie s u p é r i e u r e , prendre un f ac i è s calcareux 
dans certaines zones de la r é g i o n du Katanga. 

O n adopte g é n é r a l e m e n t la divis ion en trois sé r ies U , , U2 et U, . 
d u s y s t è m e de l ' U r u n d i ( K i b a r a ) , é t a b h e par F . DELHAYE et A. SALÉE. 
Nous p ré fé rons , pour adapter plus a i s é m e n t l ' é tude à tout le bassin 
k iba r i en centre-africain, ne c o n s i d é r e r dans le sys t ème que deux sér ies , 
une série i n f é r i e u r e K , t rès puissante de c a r a c t è r e schisteux, qu i corres-
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pond à la série i n f é r i e u r e U i de Delhaye et Sa lée , et une sér ie supé­
rieure K., dans laquelle sont comprises les sér ies U-, et U:, de ces auteurs. 

L a sér ie i n f é r i e u r e à faciès schisteux, p a r t i c u l i è r e m e n t d é v e l o p p é e 
en tout cas au Katanga, au K i v u et au Ruanda-Urundi , atteint une 
épa i sseur qu i d é p a s s e 2.500 m. 

L a sér ie s u p é r i e u r e , de composition moins h o m o g è n e et plus gré­
seuse, peut avoir une épa i s seur qu i dépasse 3.700 m. 

E n A f r i q u e d u Sud, le s y s t è m e du Witwater^srand a é té d iv i sé en 
deux sér ies qu i semblent se pa ra l l é l i se r au poin t de vue du f ac i è s avec 
les deux sér ies du centre a f r ica in ; ce qu i ne signifie é v i d e m m e n t pas 
que la l imi te des deux séries soit n é c e s s a i r e m e n t absolument synchro-
nique dans les deux régions . 

L a sér ie i n f é r i e u r e du Witwaters rand a une épa i s seur de 3.000 m., 
tandis que la série s u p é r i e u r e atteint 3.800 m . 

* * 

K ] . La série i n fé r i eu re , largement schisteuse, se p r é sen t e sous un 
faciès t rès h o m o g è n e dans toute l ' é t endue d u géosync l ina l centre-
afr icain. U n é tage g r é s e u x , épa is d 'environ 200 m. , la divise à peu près 
en son mil ieu , faisant ainsi a p p a r a î t r e dans la sér ie trois é tages , un 
étage i n f é r i e u r schisteux K,,, un é t a g e moyen Kj^^. et un é tage s u p é r i e u r 
schisteux K ] , . (BOUTAKOFF, CAHEN). 

K.i,, est plus p a r t i c u l i è r e m e n t c o m p o s é de schistes, schisto-phyllades 
et phyllades foncés , gris-bleu ou gris-noir, dans lesquels apparaissent 
des intercalations quartzitiques en lits et lentilles relativement minces, 
qui forment une propor t ion faible de la masse s é d i m e n t a i r e . 

K^f, est aussi schisteux, schisto-phylladeux et phyl ladeux, mais 
les roches y prennent un aspect zonaire r u b a n é . Les intercalations 
g ré so -qua r t z i t i ques peuvent y ê t r e plus nombreuses que dans l 'é tage 
Ki„. P a r m i ces schistes r u b a n é s peuvent ê t re obse rvées des bandes 
schisteuses entre lesquelles s'intercalent de t rès minces lits g r é s e u x à 
peine épa i s de quelques mi l l imèt res . De telles roches ont pu ê t r e obser­
vées au Katanga, au K i v u , au Ruanda et dans l 'Uganda. Elles 
pourraient ê t re cons idé rées comme des d é p ô t s saisonniers. Dans 
l 'Uganda, E. J . WAYLAND (3, p. 13, f i g . 6) a s igna lé l'existence de sem-
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blables couches p r è s de Kabale (district de Kigezi ) , de m ê m e qu'en 

Ankole et dans le Buganda sud-occidental (E . J . WAYLAND, l ) . U n 

spécia l i s te , R. SAYLES, de Cambridge (Mass.), à qu i ces roches ont été 

soumises, conclut à leur sujet q u ' i l s'agit bien de vér i t ab les varves. 

C. B . BISSET (p. 24, § 63) signale qu ' i l existe des schistes zonaires 

à bandes sa i sonniè res , semblables à celles de Kabale, dans la région 

s i tuée à l'Ouest de Mazaka. 

N . BouTAKOFF se rallie à la m a n i è r e de vo i r d 'E. J . W a y l a n d 

pour ce qu i concerne certaines roches r u b a n é e s qu ' i l a pu observer 

dans la sér ie i n f é r i eu re de l ' U r u n d i , au K i v u . 

Ces observations peuvent ê t r e r a p p r o c h é e s du fa i t q u ' i l existe 

dans la sér ie i n f é r i eu re du s y s t è m e d u Witwaters rand (étage d é n o m m é 

Government Reef Series) une couche en gros bancs de roches gréso-

argileuses non litées et contenant des cailloux et des blocs é p a r s , à la 

surface desquels on t rouve des stries cons idé rées comme glaciaires. I l 

s'agit d'une tillite, la plus ancienne des tillites connues en A f r i q u e du 

Sud (MELLOR). 

Jusqu ' ic i aucune t i l l i te n'a été o b s e r v é e dans les formations kiba­

riennes d u géosync l ina l centre-africain. 

Dans l 'Uganda, pas plus qu 'au Ruanda, au K i v u et en Af r ique 
du Sud, n'ont été t r o u v é s de calcaires dans la sér ie in fé r i eu re du sys­
tème des Kibaras, n i m ê m e dans tout ce s y s t è m e . A u Katanga, on ne 
trouve que de rares et petites lentilles de calcaires dans l 'é tage in fé r i eu r 
de la sé r ie in fé r i eu re d u sys tème . 

L'existence d'une t i l l i te dans le (( Lower Witwaters rand » en A f r i ­
que d u Sud, de d é p ô t s saisonniers au centre af r ica in , ainsi que les 
c a r a c t è r e s essentiellement schisteux et g ré seux avec absence de calcaire 
dans les séd imen t s de la série i n f é r i e u r e kibarienne permettent de 
supposer que le d é p ô t de ces couches s'est fa i t sous un cHmat f r o i d . 

* 
* * 

On sait que l 'on appelle c o n g l o m é r a t in t ra format ionnel un con­

g l o m é r a t f o r m é par la destruction de lits partiellement conso l idés avec 

incorporat ion des fragments dans la nouvelle couche, qu i est ainsi à 
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peu p r è s contemporaine de la couche originale (W. H . TWENHOFEL, 
p. 163). 

Dans la r é g i o n de l ' U l i n d i - L u b i m b e (long. 28 '19 ' E. , lat. 2 '40 ' S.), 
R. VAN AUBEL (4) a s igna lé l'existence d 'un poudingue in t ra forma-
t ionnel très loca l i sé , dans des formations qu i peuvent ê t r e r a p p o r t é e s 
à l ' é t age K^^ .̂ Les galets de ce poudingue, e m p r u n t é s aux roches de 
l'assise i m m é d i a t e m e n t sous-jacente, sont roulés et n o n ca l ib rés ; ils 
sont orientés suivant la schis tos i té de la roche. Ils ne sont pas jo in t i f s 
et sont d é p o u r v u s de stries glaciaires. 

BISSET signale un c o n g l o m é r a t in t ra format ionnel dans la r é g i o n 
s i tuée à l'Ouest de Muzaka, dans l 'Uganda. I l consiste en cail loux de 
schiste situés dans une matr ice de schiste ressemblant fortement à 
celle qui forme les cailloux. 

A u Katanga, dans la r é g i o n des Kibaras , l 'é tage Ki^^ est f o r m é par 
un poudingue ayan t une puissance qu i peut atteindre 200 m. et m ê m e 
par fo is plus. O n y trouve des galets bien roulés de quartzites et de 
quar tz qui semblent être e m p r u n t é s aux intercalations quartzitiques 
de la série s u p é r i e u r e de l ' é t age K j ^ I l n 'a pas été o b s e r v é de ca i l loux 
de granite, de gneiss n i de micaschiste. Les cai l loux sont d é p o s é s 
presque jo in t ivement dans une pâ t e phylladeuse (CAHEN, DE MAGNÉE). 
I l s deviennent p lus gros vers la partie s u p é r i e u r e , où ils peuvent at tein­
dre 40 à 50 c m . de d i a m è t r e . L a partie in fé r i eu re de ce c o n g l o m é r a t 
p r é s e n t e un aspect spécial d u fa i t que les é l émen t s d u poudingue dans 
cet horizon sont fo rmés pa r des ca i l loux plats peu roulés et t r è s 
a l l ongés de phyllades et provenant de la roche phylladeuse sur laquelle 
repose le poudingue. I l s'agit ici d'un poudingue dont la base tout au 
moins p résen te les ca rac t è r e s d'une f o r m a t i o n intraformationnel le . 

Le poudingue K,/^ a é té obse rvé dans la rég ion des Kibaras en 
plusieurs points assez é lo ignés les uns des autres, ce qu i permet à 
Cahen (p. 177) de supposer q u ' i l est assez continu dans cette r ég ion 
pour constituer u n repère stratigraphique. Le poudingue K^,, a d û se 
f o r m e r à la suite de légers mouvements tectoniques q u i pourraient 
ê t r e cons idérés comme marquan t le p r é l u d e de la p é r i o d e des plisse­
ments kibariens. 

A u K i v u (BOUTAKOFF), KJ^ est r e p r é s e n t é par des assises de g r è s 
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et de quartzites à intercalations schisteuses r édu i t e s . Les bancs de 
quartzites s ' é t e n d e n t r é g u l i è r e m e n t sur des aires cons idé r ab l e s et sem­
blent se c a r a c t é r i s e r pa r leur grande con t inu i t é . 

L a sér ie s u p é r i e u r e K2 du s y s t è m e des Kibaras , dans laquelle 
nous r é u n i s s o n s les sér ies U2 et U^ de F . Delhaye et A . Salée, d é b u t e 
par une puissante base gréseuse , avec passes c o n g l o m é r a t i q u e s , q u i se 
prolonge par une phase schisteuse ou schis to-gréseuse et qu i , en 
certaines zones local isées d u Katanga, se mue vers son sommet en une 
phase de calcaire. 

Pour une épa i s seu r de quelque 3.500 m. atteinte par la sér ie K2. 
son étage i n f é r i e u r quartzi t ique comporte une puissance d ' env i ron 
2.000 m. Cet é tage Kj,^,, dans lequel apparaissent des intercalations 
schisteuses qu i , en beaucoup d'endroits, m é n a g e n t la transition avec 
la série K^^ d'une part, et avec l 'é tage s u p é r i e u r de la série K^̂ ^ d'autre 
part, est c o n s t i t u é par de puissantes format ions de quartzites parfo is 
feldspathiques, souvent en bancs r égu l i e r s épais , et par des bancs con­
g l o m é r a t i q u e s dont la puissance, l 'extension et la posit ion dans l ' é tage 
sont variables et dans lesquels les ca i l loux peuvent atteindre la gros­
seur du po ing . 

Les quartzites sont de teintes gris-bleu ou gris clair avec parfois 
des bandes de colorat ion brun-rose Certains bancs, t rès épa is , sem­
blent d é p o u r v u s de s trat i f icat ion. T r è s souvent apparaissent dans ces 
formations Kg des stratifications en t rec ro i sées et des r ipple-marks. 

A u R u a n d a - U r u n d i (A. SALÉE) et au K i v u ( N . BOUTAKOFF), 
l 'é tage quartzi t ique se p r é s e n t e sous 3 fac iès : un fac iès c o n g l o m é r a -
tique, un f ac i è s d'arkose et de quartzites grossiers et un f ac i è s de 
quartzites à grains plus fins, en bancs sans strat i f icat ion apparente 
dont l ' épa i s seur peut atteindre une vingta ine de m è t r e s . Chacun d'eux 
se d é v e l o p p e plus p a r t i c u l i è r e m e n t dans des aires d é t e r m i n é e s . 

Une semblable d i f f é r e n c i a t i o n de faciès , local isée dans des aires 
dé t e rminées , n'a pas é té obse rvée jusqu ' ic i au Katanga. L a série 
gréseuse , l à o ù elle se d é v e l o p p e , p r é s e n t e les c a r a c t è r e s g é n é r a u x 
dont i l a é t é question ci-dessus. 
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A u K i v u et au Ruanda, l 'é tage quartzi t ique de la série s u p é r i e u r e 
Kg se prolonge vers le haut par un passage assez bru ta l à u n é t a g e 
nettement schisteux, cons t i t ué par des schistes foncés , des schistes 
phyl ladeux gris-bleu dans lesquels i l n'existe pas d'horizons quar tz i ­
tiques. Cette fo rmat ion , t r è s épa isse au K i v u , s ' é t end sous un fac iès 
constant au Ruanda et en U r u n d i , mais elle est cependant peu d é v e ­
loppée au Ruanda oriental . 

A u Katanga, l ' é tage in fé r i eu r quartzi t ique K^,, . p a r t i c u l i è r e m e n t 
bien d é v e l o p p é , passe vers le haut à des formations schisteuses, des 
schistes et phyllades v io l acés ou brun-rouge par a l t é ra t ion , dans les­
quelles les bancs g r é s e u x et quartzitiques peuvent encore ê t r e enva­
hissants; des passes c o n g l o m é r a t i q u e s y apparaissent m ê m e dans 
certaines zones (CAHEN et MORTELMANS). 

Dans la r ég ion katanguienne, s i tuée à l'Ouest d u Lualaba et qu i 
doit se localiser dans la zone b o r d i è r e occidentale du g é o s y n c l i n a l 
kibarien, u n l evé s y s t é m a t i q u e dé ta i l l é n'a pas encore été e f f e c t u é 
jusqu' ici par le service g é o g r a p h i q u e et géo log ique d u C o m i t é Spéc i a l 
d u Katanga. Les observations dont nous pouvons disposer nous 
paraissent cependant suffisantes pour nous permettre de supposer que 
la série k ibar ienne i n f é r i e u r e K | n ' y est pas r e p r é s e n t é e et que les 
formations o b s e r v é e s doivent être c lassées dans la sér ie s u p é r i e u r e K.> 
se p r é s e n t a n t sous un facies quelque peu particuher. 

Dans la rég ion A n k o r o - L o v o i , s i tuée à l'Ouest d u Lualaba et plus 
p a r t i c u l i è r e m e n t à hauteur de la lat i tude de M u y u m b a , B. et D . KAR-
POFF observent le K i b a r a et y reconnaissent la succession suivante 
de haut en bas : 

K U i A H A : ( i i v s (Ki lu lcw-Ki i lo ) , 

Cali'iiiro iTislal l i i i ))lai)r, rosé, iiiarhi'i'. Calcaii-c lali|iu'ux {Lusoude- .Mwalia) . 

ScliisU-s noirs 200 m. 

ou si'liistes violaw's ±50(1 m. 

ou s(^liisl('s l>igarréH routes v\ veris l i i s t irs . 

(îr*'s rouges iiuarlzitii)ut's leui l l i ' lós (Puinlia). 

Sdi istcR violaws, pliylladeux, l u s t r é s . 

Quariz i les l'osés T 1.000 ui. 

Phyllades ci grès noii's avee itabiritcs i 300 m. 

Quartzites grisâtres ((juartz |)ri''(loiïiiiiaiil). 
(^oi igiomérat de base à galets de (luai'tz rou lés , parfois à leldsjiatli ( L u i w e \ ). 
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Dans la m ê m e rég ion , E. REYMOND observe la succession suivante, 
qu ' i l c o n s i d è r e comme é tan t kibar ienne : 

Calcaire; 

G r è s d'origine dolomit ique souvent sil icifié et caverneux; 

Schiste gris n o i r â t r e ; 
Ensemble s ch i s to -g ré so -qua r t z i t i que lus t r é . 

E n réal i té , d ' a p r è s Reymond, les calcaires sont lités et schis toïdes , 
parfois compacts, et les horizons g ré seux et de schistes gris no i râ t r e 
seraient l é g è r e m e n t dolomitiques en profondeur , ce qui f a i t que l 'on 
pourra i t dire que le sys tème des Kibaras a i c i un fac iès de plus en 
plus calcareux ou dolomit ique à mesure que l ' on s'élève dans la série 
stratigraphique. 

L e calcaire cr i s ta l l in du n iveau s u p é r i e u r ressemble à celui que 
l 'on t rouve au-dessus des schistes noirs dans la rég ion de Kikosa 
(25"56' long. Est 9 ° 4 4 ' lat. Sud), à la c a r r i è r e F r é son . 

A u Sud-Est de la région kibarienne d u Katanga, le long et à 
p r o x i m i t é d u chemin de fer du Katanga, entre Kikosa et Kitente, on 
trouve des format ions qu i succèden t , en venant du Nord-Ouest, à des 
quartzites de Zi lo constituant l ' é t age de base de la sér ie supé r i eu re 
kibarienne. 

Pr inz , puis Grosemans ont f a i t des levés dans cette r ég ion . 

O n y trouve : 
c) Des calcaires bleus cristallins, calcaires et schistes dolomitiques, 

épa i s s eu r 100 m . ; 

b) Des schistes et phyllades noirs ; 
a) Des schistes et phyllades v e r d â t r e s et j a u n â t r e s . 

Les horizons de g r è s et de quartzites sont t r è s peu d é v e l o p p é s dans 
cette sé r ie qui est r e c o u p é e par des intrusions granitiques. 

Nous classons ces terrains à la partie s u p é r i e u r e de l ' é t age supé ­
rieur k iba r i en K g et les rapprochons de ceux r encon t r é s à l'Ouest du 
Lualaba . 

* 
* * 
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Nous rapportons dès à p r é s e n t au s y s t è m e des K iba ras les fo r ­
mations si tuées à l'Ouest du Lualaba , dans le bassin de la Lovo i , et 
qui avaient été c l a s sées par F . F . MATHIEU dans le s y s t è m e de Fungwe. 

Nous avons d é j à dit plus hau t (p. 43) que nous c o n s i d é r o n s comme 
appartenant au s y s t è m e des Kibaras les format ions local i sées de par t 
et d 'autre de la L u v u a et q u i f iguraient dans notre carte géo log ique 
de 1931, sous la rubr ique du cr is ta l lophyl l ien. 

* 

Dans la r é g i o n Sud-Ouest de l 'Uganda, qu i se localise dans les 
zones in té r i eu res d u grand géosync l ina l k iba r i en du centre afr icain, 
l ' importante é t u d e fai te par COMBE ( l ) , à laquelle vient s'ajouter celle 
de STHEEMAN, permet de suivre d'une f a ç o n détai l lée la succession des 
format ions kibariennes o b s e r v é e s (voir tableau in f i n e ) . 

Dans toute cette zone, le fac iès schisteux est p a r t i c u l i è r e m e n t 
d é v e l o p p é . Pour une épaisseur totale de s é d i m e n t s de 7.800 m. . Combe 
estime que les format ions argileuses interviennent pour les 9/10, soit 
7.200 m. , et les formations g r é s e u s e s pour 600 à 700 m. , soit l / l O de 
l'ensemble des couches. 

Combe et Steehman divisent le sys tème en trois sér ies dont la sér ie 
moyenne est essentiellement argileuse, contrairement à ce q u i est d o n n é 
au Ruanda, au K i v u et au Katanga. Nous tentons de raccorder ces 
format ions avec celles qui ont é té é tudiées plus haut, comme le mon­
trent les tableaux q u i suivent. 

Pour les r é g i o n s de l 'Uganda qui semblent être s i t uées à la bor­
dure d u géosync l ina l , les raccords semblent plus aisés à é tabl i r . C'est 
ainsi que nous c o n s i d é r o n s les couches de la rég ion de L u b a r e comme 
appartenant à not re série s u p é r i e u r e kibarienne K^ (pp. 40 et 52), la 
série K^ faisant d é f a u t . I l en v a de m ê m e des formations kibariennes 
s igna lées par W . C. SIMMONS (voi r plus haut, p. 39) au Sud-Ouest de 
Mazaka. 

Nous raccordons de m ê m e au K, les formations q u i reposent 
directement sur le complexe de base dans la région de N o r t h Mara 
(voir pp . 29 et 52), au Kav i rondo , au K e n y a (p. 52), a insi d'ailleurs 
que les quartzites de Kigoma (p. 29). 
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* 
* * 

Nous pouvons c o n s i d é r e r que la sé r i e s u p é r i e u r e K2 du K i b a r a 
est nettement transgressive. E l le existe seule dans les zones b o r d i è r e s 
d u géosync l ina l , o ù elle se superpose directement au complexe de base. 

Rien ne p rouve é v i d e m m e n t que la base de ces format ions K,^ en 
transgression, appartienne par tout au m ê m e horizon strat igraphique; 
i l est m ê m e plus probable q u ' i l s'agit d 'horizons plus ou moins é levés 
dans la série et dont la posi t ion stratigraphique p réc i s e ne peut pas 
encore être d é t e r m i n é e . 

On peut supposer que le géosync l ina l é tan t en grande part ie 
c o m b l é à la f i n d u dépô t de la série Ki par le remplissage des sédi ­
ments a c c u m u l é s , avec sans doute l ' in tervent ion de mouvements 
tectoniques, des conditions marines à profondeur fa ib le ont d o m i n é 
dans le géosync l ina l . Ceci a a m e n é une transgression avec érosion d u 
pou r tou r du bassin dont la c o n s é q u e n c e a été un appor t anormal de 
m a t é r i a u x qu i on t pu ê t re d i s t r ibués sur des aires cons idé rab l e s à 
l ' i n t é r i eu r du bassin et qu i ont f o r m é des dépô t s d'eau peu profonde. 

Semblable p h é n o m è n e n'est pas i n s t a n t a n é et s'est d é j à a m o r c é à 
la f i n de la p é r i o d e K , Sur le pourtour du bassin, dans les zones o ù 
la transgression s'est m a n i f e s t é e , on t rouve ainsi, g é n é r a l e m e n t à la 
base des format ions K^ u n c o n g l o m é r a t de transgression, dont l ' âge 
n'est pas n é c e s s a i r e m e n t synchronique dans toutes les régions. 

L a phase de transgression du d é b u t de la p é r i o d e K2 s'est alors 
p r o l o n g é e par une phase p l u t ô t schisteuse et m ê m e dans des zones 
locales par une phase calcareuse. 

L a série s é d i m e n t a i r e d u sys tème d u Witwatersrand, épaisse de 
quelque 7.000 m. , est cons t i t uée par des s é d i m e n t s argi leux et a r é n a c é s , 
à l 'exclusion des calcaires. 

Le tableau en f i n du m é m o i r e mont re quelle est la succession de 
ces importants d é p ô t s et f a i t a p p a r a î t r e les subdivisions qui y ont é té 
reconnues. Une série i n f é r i e u r e « Lower Wi twaters rand » est f o r m é e 
p a r une alternance de couches argileuses et siliceuses avec p r é d o m i ­
nance des argiles. La sé r ie supé r i eu re <( Upper Wi twaters rand )) est 
sur tout cons t i tuée par des séd imen t s a r é n a c é s . El le est f o r m é e par 
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d'importantes épaisseurs de quartzites dans lesquelles se développent 
de larges lentilles conglomératiques ; une seule bande argileuse de 
quelque importance y est intercalée au niveau des schistes de Kim-
berley situés à la partie inférieure de l'étage dénommé Kimberley-
Elsburg Series. La division entre (( Lower » et <( Upper Witwaters-
rand )> est quelque peu arbitraire, comme elle l'est au centre africain 
entre les séries K,, et K:, du système des Kibaras. Elle ne correspond 
pas à une inconformité et il n'existe pas d'interruption stratigraphique 
quand on passe d'une série à l'autre. La limite entre les séries inférieure 
et supérieure est tracée à la base de la forte épaisseur de quartzites. 
C'est au niveau où cet important changement lithologique se produit 
qu'apparaissent les plus importants conglomérats aurifères du système. 

On ne peut manquer d'être f ra f ipé par l'analogie des dépôts et de 
leur succession dans les bassins du centre africain et de l 'Afrique du 
Sud, qui devaient cependant être séparés l'un de l'autre. Les séries 

et K., du système des Kibaras au centre africain peuvent être 
parallélisées avec les séries <( Lower >> et <( Upper Witwatersrand » de 
l'Afrique du Sud, sans vouloir cependant poser qu' i l y a synchronisme 
parfait entre le niveau qui sépare les séries et d'une part, 
et celui qui se trouve intercalé entre les séries (( Lower )> et « Upper 
Witwatersrand », d'autre part. 

Les raccords que l'on peut tenter d'établir en première approxi­
mation entre les formations du Kibara et les couches du Witwaters­
rand indiquent qu'il existe des similitudes jusque dans la division en 
étages. La (( Kimberley-Elsburg Series » du Witwatersrand, avec les 
schistes des Kimberley à sa partie inférieure, correspondrait à l'étage 
Kjft des Kibaras, qui, à son sommet, peut prendre localement le faciès 
calcareux. L'étage quartzitique de la « Main-Bird Series » du Witwa­
tersrand correspond remarquablement à l'étage K.,,, quartzitique du 
système des Kibaras. Dans la série inférieure, l 'étage Ki^ paraî t bien 
être le représentant au centre africain de la <( Jeppestown Series » du 
(( Lower Witwatersrand », tandis que l'étage K^,, du Katanga, avec 
notamment ses phyllades associés à des lits minces de quartzites, se 
présente en bancs plissés, plissotés, plicaturés, qui rappellent les 
(( Contorted Beds » de !'<( Hospital H i l l Series ». 
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L'histoire de la formation des dépôts du Witwatersrand dont i l a 
été question page 19 peut être parallélisée avec celle de la sédimen­
tation kibarienne dont i l a été parlé ci-dessus. 

§ 3. Le m é t a m o r p h i s m e . 

Les roches qui forment la série sédimentaire kibarienne, grès et 
quartzites, schistes et phyllades, se présentent normalement sous le 
faciès de roches qui n'ont subi qu'un léger métamorphisme régional 
qui a dû se localiser dans l'épizone. Nulle part on ne trouve à la base 
du système de roches suffisamment métamorphisées, notamment des 
gneiss, pouvant témoigner d'un retour en profondeur jusque dans la 
catazone. 

I l est possible que les parties profondes du géosynclinal aient 
pénétré localement dans la mésozone, permettant à la base de l'étage 
K | d'être affectée par le métamorphisme régional. Mortelmans, dans les 
levés qu'il a faits au Katanga, signale, en effet, qu'il a pu observer le 
passage progressif des roches d'épizone à des roches de mésozone et 
de contact. Mais i l faut tenir compte du fait que la distinction entre 
les roches de mésozone, dues au métamorphisme régional, et les roches 
métamorphiques de contact n'a pas été nettement établie. 

Au K i v u , les couches du système de l 'Urundi ont été transformées 
par métamorphisme de contact, sauf pour l 'extrême base de l'étage 
inférieur U i (N. Boutakoff). 

La série inférieure des Kibaras K j et plus particulièrement K j , , 
présente souvent, dans des zones localisées, un métamorphisme assez 
prononcé. On y trouve des quartzites durs hyalins, des phyllades séri-
citeux et biotifères, ainsi que des micaschistes et des amphiboloschistes. 
A u Katanga, on y trouve aussi des lentilles de cipolin. 

Au Katanga, comme au Kivu, au Ruanda et en Uganda, le méta­
morphisme de contact est largement développé autour des batholites 
de granites et les auréoles de contact peuvent même empiéter l'une sur 
l'autre quand les batholites sont localement nombreux (N. Boutakoff). 

Autour des batholites s'étendent de larges auréoles de métamor­
phisme (N. Boutakoff) où l'on rencontre des micaschistes à grandes 
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paillettes et plaques de muscovite (avec staurotide, grenat, etc.), par­
fois à tourmaline, avec des intercalations de cornéennes et de quartzites 
entièrement recristallisés, souvent à paillettes de muscovite et parfois 
à aiguilles de tourmaline. 

Le quartzite peut prendre l'aspect de quartz filonien. Plus loin 
viennent des schistes sériciteux, noduleux avec chlorite, quartz, 
grenat, etc., avec, intercalés, des grès micacés, lités, souvent tourmali-
nifères. Plus loin encore apparaissent des schistes lustrés, souvent à 
chiastolite et des chloritoschistes. 

§ 4. Les plissements kibariens-

La période orogénique kibarienne a développé sa phase paroxys-
male à la f in ou vers la f in de la période des dépôts de la série sédi-
mentaire kibarienne. Avec la longue période de dénudation qui l'a 
suivie, elle se localise, dans l'échelle stratigraphique, entre le système 
des Kibaras et le système schisto-dolomitique, mais elle s'est manifestée 
bien plus tôt par toute une série de mouvements précurseurs. De 
légers mouvements tectoniques liés à cette importante période orogé­
nique se sont dé jà produits lors du dépôt des couches de l'étage K^/j • 
d'autres, plus importants peut-être, ont dû se manifester au moment 
où s'est opéré le passage de la série sédimentaire K j à la série K._, 
Quoiqu'il n'existe pas d'inconformité nettement observable entre les 
formations de ces deux séries, on peut cependant supposer que le 
bassin où s'effectuait le dépôt a dû subir l'influence de poussées oro­
géniques pour amener l'important changement de faciès des sédiments 
qui s'est opéré à ce moment et qui correspond à un mouvement trans-
gressif de la mer kibarienne. 

Les chaînes kibariennes centre-africaines se sont formées, comme 
il a été dit plus haut, le long des bandes restées plastiques, intercalées 
entre les socles déjà rigidifiés du << Basement Complex ». Les sédi­
ments kibariens meubles qui s'étaient accumulés dans ces zones et à 
leur bordure ont été plissés lorsque, au cours du kibarien et plus 
particulièrement à la f in de cette période, les carapaces rigides ont 
rejoué l'une par rapport à l'autre en se rapprochant plus ou moins 
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suivant les régions. Les plissements se sont manifestés avec leur maxi­
mum d'intensité suivant des bandes du géosynclinal où de fortes épais­
seurs de sédiments s'étaient accumulées, mais ils ont dû affecter moins 
violemment et ne dessiner que des plis peu serrés à sa bordure, là où 
les couches sédimentaires reposent déjà sur la zone externe des cara­
paces anciennes et apparaissent comme des couches de couverture 
juxtaposées à un soubassement stabilisé. 

Lorsqu'on passera à l 'étude des chaînes kibariennes, on observera 
sans doute de nombreuses sinuosités de détails marquant les irrégula­
rités de la bordure des boucliers rigidifiés et parfois le pourtour des 
blocs rigides plus ou moins étendus localement, intercalés entre ceux-ci. 

Le tracé généra l des faisceaux plissés kibariens au centre africain 
montre qu'ils tendent à s'aligner soit suivant des bandes dirigées 
S.-S.-W.—N.-N.-E., soit dans la direction S.-S.-E.—N.-N.-W.; ces 
bandes se localisent dans les zones et au voisinage immédiat des zones 
où se dessinent, suivant les mêmes directions, les grabens du centre 
africain. 

L'alignement général de la chaîne des Kibaras au Katanga, avec 
son prolongement vers le N.-N.-E., est suivi par le graben de l'Upemba 
qui, plus au Nord , est relayé par des cassures de même direction 
S.-S.-W.—N.-N.-E. qui se prolongent jusqu'au delà du lac Albert. 

Le grand graben du Tanganika S.-S.-E.—N.-N.-W. recoupe ce 
premier alignement dans la région du Kivu , où les plissements 
kibariens dessinent un rebroussement là où le croisement des aligne­
ment des grabens s'opère (N. BOUTAKOFF). Ce sont ces deux direc­
tions que l'on retrouve non seulement dans le faisceau plissé du 
K i v u , mais aussi au Ruanda-Urundi et dans la région voisine de 
l'Uganda. I l semble bien qu'au centre africain les deux directions 
S.-S.-W.—N.-N.-E., S.-S.-E.—N.-N.-W. ont commandé la tectonique 
depuis les temps précambriens jusqu'à nos jours et que les bandes où 
les accidents se sont produits marquent l'emplacement des zones où a 
pu s'opérer, depuis les époques les plus lointaines, le jeu entre les 
massifs et les blocs rigidifiés du « Basement Complex ». 

L'énorme bouclier qui s'étend à l'Ouest de la zone accidentée par 
les mouvements tectoniques centre-africains occupe, comme nous le 



6 6 M . ROBERT. 

savons déjà, des aires considérables non seulement dans presque toute 
l'étendue du bassin congolais, mais aussi dans les régions septen­
trionales soudaniennes et dans les régions méridionales angoliennes. 
I l constitue vraisemblablement la partie la plus stable de l'Afrique. 
C'est par rapport à cette masse supposée stable, ou en tout cas relati­
vement stable, qu'ont dû se produire les mouvements des socles 
voisins; c'est en s'en rapprochant qu'ils ont provoqué le plissement 
des zones plastiques intercalaires. 

On peut ainsi admettre que les plissements kibariens résultent de 
poussées qui ont agi suivant une direction générale et un sens Est-Ouest 
et qui se sont manifestées, soit de l'Est vers l'Ouest, soit du Nord-Est 
vers le Sud-Ouest, soit du Sud-Est vers le Nord-Ouest, d'après la 
position des compartiments rigides qui se déplaçaient et tendaient à 
se rapprocher du vaste bouclier du centre africain. 

I l semble bien que les plissements de la période kundelunguienne 
aient été commandés par des poussées agissant en général dans les 
mêmes conditions, comme l'indique la direction des plis kundelun-
guiens observés en Uganda, dans la région des Grands Lacs, au Nord 
du Katanga, au plateau du Kundelungu notamment, et m ê m e dans la 
chaîne kibarienne, où des compartiments ont rejoué pendant la période 
des plissements kundelunguiens. Dans le Sud du Katanga, cependant, le 
grand arc plissé est né d'une violente poussée dirigée du Sud au Nord, 
tandis qu'au Sud-Est de cette zone, entre la partie Sud-Est du Katanga 
et la région du graben de la Luano, les plis dirigés suivant l'aligne­
ment Sud-Ouest—Nord-Est sont dus à des poussées ayant agi du 
Sud-Est au Nord-Ouest. 

Notons que la zone de rebroussement entre les plissements Sud-
katanguiens et ceux de la région Nord de la Luano (Rhodésie du Nord) 
se trouve à la pointe de l 'extrême Sud-Est du Katanga. 

U n phénomène identique à celui qui s'est manifesté lors de la 
période des plissements kundelunguiens s'est répété plus tard dans les 
mêmes régions du centre africain lorsque se sont dessinés, par la 
compression résultant de poussées dirigées en général de l'Est à l'Ouest, 
les grands grabens qui accidentent la face du continent. 

Depuis la mi-précambrien tout au moins jusqu'à nos jours, i l 
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apparaî t que les mouvements tectoniques qui se sont manifestés dans 
les régions centre-africaines .ont montré une remarquable permanence 
dans la direction des accidents et dans l'emplacement où ils se produi­
saient. Ces zones privilégiées paraissent se localiser dans les bandes 
intercalées entre les vieux socles rigidifiés, là où ceux-ci pouvaient 
rejouer entre eux sous l'action de forces qui, venant sans doute de 
l'Est, tendaient à les rapprocher. 

Lors de la période orogénique kibarienne, les poussées ont agi 
avec beaucoup d'intensité. Les observations faites jusqu'ici dans la 
partie centrale des chaînes plissées montrent partout, en effet, des 
couches violemment plissées et souvent redressées jusqu 'à la verticale. 
Les plis sont serrés, taillés et souvent d'allure isoclinale. 

C'est ce que l'on observe au Katanga (MORTELMANS, CAHEN), au 
K i v u (N. BOUTAKOFF) et en Uganda (COMBE, l ) . L a série inférieure 

schisteuse K i a été particulièrement affectée par l'intensité des plisse­
ments et l'on y observe des couches fortement plissées et plicaturées 
jusque dans le détail. La couverture quartzitique K., paraît avoir 
mieux résisté. Elle dessine elle aussi des plis serrés, mais on y observe 
plus souvent des plis se succédant en synclinaux et anticlinaux d'allure 
assez large. 

§ 5. Les intrusions granitiques de la période 
des plissements kibariens. 

Nous avons vu plus haut (p. 46) qu'au centre africain les gra­
nites G \, intrusifs dans le « Basement Complex », se présentent en 
général comme des granites fortement gneissifiés, bien feuilletés, à 
biotite et alcalin (microcline) incorporés dans des couches violemment 
métamorphisées. 

Dans le système des Kibaras apparaissent des intrusions de gra­
nites G B nées au cours de la période des plissements kibariens. On 
peut y distinguer deux phases intrusives successives : une première 
phase, qui s'est manifestée avant ou pendant le développement 
paroxysmal des plissements, a donné des granites G BI qui, par leur 
texture souvent plus ou moins gneissique, montrent qu'ils ont subi des 
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effets de pression et qu'ils étaient dé jà en place lorsque se sont pro­
duits les plissements, ou tout au moins la phase paroxysmale des 
plissements kibariens. La variété la plus abondante parmi ces gra­
nites G H l est porphyroïde et essentiellement bioti tique; on y trouve 
parfois de la muscovite, mais elle y est souvent rare ou absente; les 
feldspaths y sont alcalins et constitués surtout par du microcline. 

La seconde phase d'intrusion est survenue après le paroxysme 
des plissements et a donné des granites G^g dont la texture ne montre 
pas de traces de cataclase due à ces mouvements. Elle aurait même 
pu être parfois un peu plus tardive dans l'Uganda, où elle aurait 
permis au granite et aux apophyses acides qui le prolongent de 
s'introduire dans les sédiments fortement fracturés après que tout 
plissement avait cessé. GB^ est un granite grossier, pegmatitique, 
potassique, à muscovite, qui est auréolé d'apophyses de pegmatites 
prolongées par des greisens et des quartz stannifères. Ces apophyses 
diverses sont souvent apparues durant la période avancée de la phase 
d'intrusion des granites GH^-

Au Kibara, G. MORTELMANS observe des intrusions d'un granite 
porphyroïde à biotite, à texture orientée, qu'il dénomme granite 
premier. I l s'agit du granite dont l'indice est G^^ . Les apophyses de 
ce granite, d 'après cet auteur, ne montent jamais plus haut que la 
série inférieure du système des Kibaras. Ces intrusions sont antérieures 
au paroxysme des plissements kibariens qui laminent les apophyses 
de G B I ainsi métamorphisées en gneiss œillés. A la f i n du paroxysme, 
mais avant la f in des derniers plissements kibariens, apparaissent des 
intrusions de granite à grain fin, leucocrate, auquel est liée la minéra­
lisation stannifère; c'est le granite d'indice GB2- Une certaine schisto-
sité de recristallisation, parfois apparente sur les zones périphériques 
de ce granite, montre qu ' i l a subi une légère répercussion des mouve­
ments tectoniques. Ces apophyses, très nombreuses, sont constituées 
par des pegmatites, des aphtes, des tourmalinites, des filons oligisti-
fères, etc. Ces intrusions de GB2 montent très haut dans la série 
supérieure du système des Kibaras. 

Les observations de R . Van Aubel au Kibara (VAN AUBEL, R . , 1) 

et dans la zone granitique du Lualaba entre le 10"30 ' et 9"45' de lati-



CONTRIBU'J IÜN A LA CiEOLOGIE D i : KATANGA 69 

tude Sud (VAN A U B E L , R., 2 ) donnent la succession des formations 
suivantes : 

.̂ • . . , I • j M . - ( | ii;ii'(/ ,iU's c l i iua i l z i l c s i i i i c a c ó s . 

loi-l n ' h r s s é c . ^ ^ i i i i c M s r l i i s I c s . ( l u a r l / o i i l i x i l a d f s s o u w n l i i i l j a i i t ' s . 

"^' ' ' ' ' im'r 'mhSséo' ' ' '^ } - -'"''"^ < | u a i l / i l r s , - r a r e s a i i i p h i h u l i U ' s . 

Nous rétablissons l'échelle stratigraphique comme suit : 

SVSTICMI'. UKS K J l i A l î A S . 

Séi- io s u p ó l - i c u i ' C . ; 

f M , 

C „ . 
Si'i'ic i i i lV ' i - i i 'U iT 

Le granite premier de Van Aubel, qui pour nous est d'indice 
G B I , injecte les couches C„ et les termes les plus profonds de M,. I l 
forme des batholites et i l est de type biotitique, ])orph}'roïde et parfois 
de structure gneissique marginale. Quant au granite second de 
Van Aubel, granite granulitique, qui pour nous est d'indice Geg, i l 
recoupe C„ et M, et envoie des apophyses dans M^. I l donne les venues 
stannifères. Ce granite G ^.^ recoupe, éventuellement par des filons, les 
batholites G|;,. 

Dans son étude de la région de Kikole-Kayumbo-Mwanza, 
Van Aubel fait une subdivision de son granite premier, soit G B I -
observe un granite biotitique porphyroïde auquel nous donnons 
l'indice Gu,,,, souvent de structure gneissique, et un granite biotitique 
équigranulaire que nous classons sous l'indice Gm/,. Ces deux variétés 
de granite G B I appartiennent à la même phase d'intrusion et, si l'on 
s'en rapporte aux observations de Van Aubel, (jui/, recouperait Gui,, 
et devrait, dès lors, être un peu plus tardif que ce dernier. 

Les caractéristiques générales de G B I paraissent ainsi être 
déjà suffisamment définies au Katanga. 

Les granites de la région des Kibaras situés aux environs de 
Mitwaba, où se trouvent les exploitations de la Sermikat, ont subi 
l'action des plissements kibariens à leur période de paroxysme. Le 
massif de Kiswa, notamment, présente toute une série de failles inverses 
qui montrent que ce massif a agi comme un socle résistant lorsque les 
violentes poussées du paroxysme se sont manifestées. 
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Le pourtour de tous les massifs de cette région est d'ailleurs gneis-
sifié, quoique, à l'intérieur et en profondeur, i l présente une texture 
massive. 

Tous les dômes granitiques qui apparaissent dans cette zone 
appartiennent à un même batholite constitué par du granite gris clair, 
grenu, à deux micas, et aussi parfois par une seconde variété qui se 
présente sous une texture porphyroïde plus riche en biotite que la 
précédente. I l s'agit bien ici du granite G 3 4 dont l'intrusion s'est pro­
duite avant ou au début de la période paroxysmale des plissements 
kibariens. L'intrusion a pu se décomposer en deux phases se succé­
dant rapidement si l'on tient compte des observations de Van Aubel 
signalées plus haut et donnant deux variétés G | s i „ et G^y^ du gra­
nite G B I • 

Le batholite de cette région a émis un grand nombre d'apophyses 
et de filons de pegmatites et de quartz qui donnent la minéralisation 
stannifère de la région de Mitwaba. 

A u gisement de la GÉOMINES de Manono-Kitotolo, nous avons 
affaire à une masse granulitique altérée qui paraît être assez homo­
gène. Elle est altérée jusqu'à une profondeur atteignant parfois 60 m. 
Cette masse est constituée par de grands cristaux altérés de micro-
cline, du quartz et de la muscovite. Elle semble avoir été recoupée 
irrégulièrement par un réseau diffus pegmatitique formé de veines, 
veinules, filons, filonnets, qui seraient nés lors de la consolidation du 
massif intrusif, celle-ci s'étant faite sous un épais recouvrement, à 
grande profondeur. 

Parmi ces filons et filonnets on trouve parfois du greisen altéré 
et friable. 

Toute la masse est légèrement stannifère, tout en donnant une 
répartition irrégulière de la minéralisation. 

Nous considérons que ce massif doit appartenir à l'intrusion 0^2-
A u Kivu, N . BOUTAKOFF observe deux importantes intrusions 

granitiques dans les couches du système de l'Urundi. U n granite G^, 
auquel nous donnons l'indice G B I dans notre cla.ssification, se présente 
en batholites massifs injectés dans l'ensemble du système de l 'Urundi 
au cours du paroxysme des plissements kibariens. I l a souvent une 
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texture porphyroide. I I est parfois gneissique à grain moyen ou à 
grain fin. N . Boutakoff y reconnaît plusieurs variétés qui passent de 
l'une à l'autre et qui sont : un granite monzonitique et akéritique, un 
granite alcalin à deux micas ou alcalin biotitique, un granite hyper-
alcalin à riebeckite et une syenite alcaline qui serait une différenciation 
des types alcalins et hyperalcalins. 

Un granite G,, soit d'indice GB-> de notre classification, est nette­
ment postérieur à G , (notre indice G B J et peut le recouper; i l a été 
mis en place au cours des dernières poussées orogéniques de la période 
kibarienne, mais avant la cessation complète de ces mouvements. Ce 
granite est grossièrement grenu, pegmatoïde, et constitué par du 
quartz, de la muscovite et des feldspaths alcalins (microcline et albite). 
Quelques paillettes occasionnelles de biotite peuvent y apparaî t re . I l 
peut présenter, comme au Katanga, quelques légers froissements. I l 
passe latéralement aux pegmatites à muscovite en paquets, à feld­
spaths géants et à grosses tourmalines. Le granite G , tend souvent à 
entourer les batholites G2 tout en se rencontrant en filons et en dykes 
au cœur de ces derniers. 

C'est au granite G 3 ^ qu'est surtout liée, au K i v u , la minéralisation 
d'étain, quoiqu'elle puisse parfois être en relation avec certaines variétés 
de granite G B I -

Les intrusions granitiques du Ruanda, étudiées par J . THOREAU, 

peuvent être parallélisées à celles du K i v u de N . Boutakoff. 
Des granites monzonitiques à biotite passent du type massif non 

déformé au type écrasé et gneissique. A part certains d'entre eux qui 
pourraient être des échantillons de l'intrusion G ^ , ces granites doivent 
être classés sous l'indice G B I et appartiennent, comme au K i v u , aux 
intrusions qui se sont produites au début et lors du paroxysme de la 
période des plissements kibariens. Des granites à feldspaths alcalins 
et à muscovite doivent être marqués de l'indice GB^ . Comme au Kivu, 
quoique é tant dépourvus de traces de cataclase, ils peuvent cependant 
parfois présenter des froissements peu prononcés montrant qu'ils ont 
dû être injectés après la période de paroxj'sme des plissements, mais 
cependant avant que leurs dernières répercussions se soient mani­
festées. 
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Le parallélisme qui existe entre les intrusions granitiques liées à 
la période des plissements kibariens au Katanga, au Kivu et au 
Ruanda se retrouve à peu près parfait lorsqu'on passe aux régions de 
l'Uganda. 

WAYLAND (2 ) , d'une part, et COMBE ( l ) , d'autre part, signalent 
dans ces régions deux intrusions granitiques successives : 

Un granite G . , d'indice G B I dans notre classification, est essentiel­
lement biotitique; la muscovite y est rare ou absente et les feldspaths 
sont alcalins et constitués par le microcline et la microperthite. Ce 
granite d'aspect porphyroïde est parfois gneissique. Son intrusion dans 
le système de Karagwe-Ankole est contemporaine de la phase paroxys­
male des plissements kibariens ou antérieure à cette phase. 

Un granite G,,, auquel nous donnons l'indice GB-;» est un granite 
à grains grossiers de quartz, feldspath blanc (microcline et oligoclase) 
et à muscovite. Par endroits, la roche devient une pegmatite à grains 
très gros ( jusqu 'à 2,5 cm. de diamètre) dans laquelle la muscovite se 
présente en livrets très épais. I l est dépourvu de toute trace de cata­
clase et doit ainsi appartenir à une intrusion légèrement plus tardive 
que celle qui s'est manifestée dans les régions kibariennes congolaises. 
G.! (GB-;) et les dykes pegmatitiques qui en dérivent, et dont certains 
apportent la minéralisation stannifère, furent introduits dans les sédi­
ments fortement fracturés après que les plissements avaient cessé. 

Les dykes et les filons émanant de Ga (GB2) sont intrusifs dans 
les couches de Karagwe-Ankole et dans le granite G i ( G B I ) - Combe les 
classe en plusieurs types : 

1. Le type quartz-feldspath-mnscovite. 
2. Le type quartz-feldspath. 
3. Le type quartz-muscovite. 
4. Le type dyke de quartz. 

Les deux derniers types représentent la phase finale résiduelle et 
portent plus spécialement la minéralisation stannifère. 
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C H A P I T R E I V . 

L A MINÉRALISATION 

§ 1. L a m i n é r a l i s a t i o n aurifère. 

La recherche des gîtes d'or au centre africain a donné lieu à des 
prospections très actives qui ont débuté dès que ces régions, ou des 
parties de ces régions, furent ouvertes à la recherche et à l'exploitation 
des mines. 

Ces prospections, tout d'abord dirigées, comme i l est d'usage en 
pays neuf, vers la découverte des gîtes d'or secondaires, des placers 
alluviaux et éluviaux, ont permis d'observer qu ' i l existe des traces 
aurifères non seulement dans les formations du complexe de base 
affectées par l'orogénie antékibarienne et notamment dans les régions 
du Nord-Est et de l'Est de la Colonie, mais aussi dans les formations 
du système des Kibaras plissées lors de la période orogénique kiba-
rienne, ainsi que dans les régions où affleurent les couches des 
systèmes schisto-dolomitique et kundelunguien affectées par l'orogénie 
kundelunguienne. 

Les traces d'or que l 'on trouve dans de nombreuses rivières du 
Katanga méridional, ainsi que les quelques petits placers que l'on y a 
découverts notamment à Kambove et Kafulamasabo, ont sans doute 
le plus souvent pour unique origine l'or qui existe en faible proportion 
dans la paragenèse générale Cu-Co-Au des gîtes de cette région. 

Le placer de Ruwe aurait pour origine une paragenèse cuprifère 
locale, tandis que le gîte de Kasolo est une venue filonienne liée aux 
venues générales cuprifères du Katanga mais singularisée par sa para­
genèse Cu-Ur-Co-Mi-Mo-Au. 

I l a été souvent observé, lors de prospections effectuées dans le 
bassin cuprifère katanguien, que des plages avec traces aurifères peu­
vent être jalonnées par un dyke ou un faisceau de dykes de roches 
basiques. C'est notamment le cas dans la région de Kowa, où un placer, 
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peu important i l est vrai, a pu être exploité. Aucune observation faite 
jusqu'ici n'a établi qu'il existait une fihation entre ces dykes et les 
traces aurifères trouvées dans leur voisinage. I l est néanmoins possible 
d'envisager cette hypothèse et de considérer que les roches basiques 
liées à l'orogenèse kundelunguienne peuvent parfois être chargées de 
faibles traces d'or. 

I l existe aussi un peu d'or dans les formations kibariennes affec­
tées par les mouvements orogéniques du même nom. 

Au Katanga, les traces aurifères que l'on avait trouvées en 1910, 
1911 et 1912 dans la Kalumengongo, rivière qui traverse une région 
où affleurent les terrains kibariens, avaient été jugées suffisantes pour 
qu'un bloc de recherches minières fût réservé le long de ce cours d'eau 
par la BAKAT, bloc qui fu t d'ailleurs abandonné par la suite. Des 
prospections subséquentes ont prouvé que de faibles quantités d'or en 
gîtes secondaires, susceptibles de donner éventuellement lieu à de 
petites exploitations, existent à la basse Kalumengongo et le long de 
son affluent, la Kafinga. 

Au Maniéma et au K i v u , i l existe une faible minéralisation auri­
fère liée aux formations kibariennes et aux intrusions de roches érup-
tives apparues lors des mouvements kibariens. 

Au Kivu , J. DE LA V A L L É E POUSSIN (2-3) considère qu'il existe une 
minéralisation aurifère toujours peu importante et généralement non 
exploitable liée, comme Tétain, aux intrusions du granite G,, (soit 
d'indice 0^..). C'est dans les auréoles métamorphiques de ces venues 
granitiques que l'on trouve de l'or; ce métal y est associé à l'étain. 

F. Biaise émet un avis semblable pour ce qui concerne la région 
Nord-Est du lac Kivu . 

N. Boutakoff admet cette manière de voir en signalant, de plus, 
qu'un peu d'or a été t rouvé dans l'auréole la plus externe d'un massif 
granitique G BI • 

Pour G. Goffart, l'origine de l'or trouvé au Kivu , dans le système 
de l'Urundi, serait différente de ce qui est mentionné ci-dessus. L'or 
serait lié aux venues de roches basiques (gabbros et diorites), anté­
rieures au granite stannifère, et aurait été remanié par les éléments 
volatils de ces dernières intrusions. 
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Les faibles minéralisations aurifères qui existent, comme nous 
venons de le voir, dans les régions schisto-dolomitiques et kundelun-
guiennes, d'une part, et dans les régions kibariennes, d'autre part, sont 
de faible importance. Elles ne modifient pas les phases de minérali­
sation cuprifère et stannifère qui, comme nous allons le voir, caracté­
risent l 'orogénie kundelunguienne et l'orogénie kibarienne. 

* 

La grande phase de minéralisation aurifère se rapporte aux 
terrains du complexe de base et aux mouvements orogéniques anté-
kibariens qui l'ont affectée. 

Au centre africain, en Afrique, dans l'Inde péninsulaire et en 
Australie, c'est au complexe de base et à la période orogénique anté-
kibarienne qu ' i l faut rapporter la période donnant des minéralisations 
aurifères à laquelle se rattachent la plupart des gîtes exploitables et les 
plus importants d'entre eux. 

En Australie, c'est dans le soubassement ancien, le socle cristallin, 
que se localisent les venues aurifères. 

Le (( Kolar goldfield )), dans la province de Mj'sore, est pratique­
ment le seul grand producteur d'or de l 'Inde péninsulaire. I l se trouve 
dans les formations de la série de Dharwar qui appartiennent au 
complexe de base affecté par des mouvements orogéniques antéki-
bariens (Vredenburg). 

On a vu plus haut que nous considérons les formations du sys­
tème de Dharwar comme appartenant à la division supérieure du 
complexe de base, ce qui permettrait de les paralléliser aux couches 
des systèmes de la Ruzizi et du Kibah. 

En Afrique du Sud, on peut dire que pratiquement tout l'or pro­
duit a pour origine le vieux granite G^. Les filons et veines intrusifs 
dans les vieux schistes du (( Basement Complex » dépendent de la 
venue du vieux granite (A. L . Du T O I T ) . 

Si l'on adnjettait, comme on tend de plus en plus à le faire, la 
théorie alluvionnaire pour expliquer la formation du gîte du Witwa-
tersrand, on pourrait dire que la seule phase de minéralisation auri­
fère dont i l faille pratiquement tenir compte en Afrique australe est 
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d'âge antékibarien et est localisée dans les couches du (( Basement 
Complex )) et peut être rapportée à l'orogénie antékibarienne. 

En Rhodésie du Sud, les veines de quartz aurifère dérivent, 
d 'après Maufe, des batholites de vieux granite G.\ dont l'intrusion se 
place dans le << Basement Complex » après le dépôt de !'(( Eldorado 
Series ». 

Au Tanganyika Territory, l ' o i primaire se trouve dans les for­
mations du complexe de base. Les venues paraissent être particuliè­
rement bien développées dans les formations de la division supérieure 
du complexe et surtout dans les << Banded Ironstones >>. Elles sont 
liées aux intrusions granitiques qui affectent le complexe (WADE, 
TEALE). 

La filiation des gîtes d'or alluvionnaire de l'Uganda n'est î as 
encore bien définie. COMBE (2) estime cependant que dans la région 
de Lubare, l'or est lié aux venues granitiques qui sont intrusives dans 
la série d'Igara; ces formations appartiennent, comme nous l'avons vu 
plus haut, à la division supérieure du complexe de base. 

En Égypte et au Soudan anglo-égyptien, l'or est associé aux 
roches du Métarchéen qui peuvent être classées dans la division supé­
rieure du complexe de base d'âge algonkien ancien. 

Le vaste district aurifère qui s'étend au Nord-Est du Congo est 
entièrement constitué par des formations du complexe de base. Nous 
considérons que les formations du Kibal i qui s'y développent dans 
certaines zones particulièrement minéralisées doivent être classées 
dans la division supérieure d'âge vieil algonkien de ce complexe. 
M. LEGRAYE (4) , qui a fait l'étude des formations filoniennes de cette 
région, estime que la minéralisation aurifère qui s'y développe est en 
relation avec des venues granitiques. Ces venues granitiques généra­
trices de l'or dans des formations qui toutes appartiennent au complexe 
de base sont liées à des intrusions granitiques qui peuvent être mar­
quées de l'indice général des vieux granites G.y. 

Les zones minéralisées sont localisées en bordure ou dans les 
massifs granitiques ou dioritiques (M. LEGRAYE, 4, p. 121). 
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C'est à une minéralisation semblable que l'on a affaire dans les 
régions du Maniema, là où se dessinent les affleurements des terrains 
du complexe de base. 

Si l 'on s'en rapporte aux travaux récents les plus importants qui 
traitent de la genèse des gîtes métallifères et des gîtes aurifères dont 
les conceptions sont synthétisées par M. Legraye, ainsi qu'à des 
ouvrages généraux (E. RAGUIN) OU à des études particulières comme 
celle de J . THOREAU (2), on peut considérer que lors des différencia­
tions magmatiques l'or suit les magmas dioritiques et granitiques 
pour se concentrer ensuite dans les émanations des magmas grani­
tiques. Dans cette dérivation progressive, la plus grande partie de 
l'or est apportée dans les filons de quartz hydrothermaux pour former 
ainsi la grande major i té des gîtes aurifères primaires. 

Les gîtes primaires du district aurifère congolais étendu à la 
région Nord-Est du Congo et au Maniema sont ainsi des filons d'ori­
gine hydrothermale liés à des batholites granitiques et parfois peut-
être dioritiques. 

On doit admettre actuellement que telle est la genèse des gîtes 
aurifères de la grande période de minéralisation liée au complexe de 
base et aux mouvements tectoniques antékibariens. 

Les observations que nous avons signalées plus haut au sujet du 
voisinage des traces aurifères et de dykes basiques, celles de Goffart, 
celles d'André Lenoble relatives à certains gisements de Madagascar, 
paraissant en relation avec des venues basiques, ne peuvent pas modi­
fier l'opinion que l'on doit se faire de la grande période de minérali­
sation aurifère du centre africain. La filiation basique, difficilement 
admise dans l'état des connaissances actuelles, n'a jamais été déter­
minée par des observations effectives. On peut dire, en tout cas, que si 
certains dykes basiques renferment suffisamment d'or pour engendrer 
à leur voisinage des dépôts de traces aurifères et même des gîtes secon­
daires de faible valeur pratique, ils ne pourraient guère donner lieu à 
des exploitations en formation primaire. 

* 
* * 
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Lorsqu'il s'agit de gîtes secondaires qui toujours sont formés par 
concentration en partant de gîtes primaires, on peut trouver à l'origine 
des minéralisations primaires qui se présentent à l'état extrêmement 
dispersé et qui sont en elles-mêmes de valeur complètement nulle. On 
peut trouver de tels gîtes secondaires non seulement dans les régions 
où se développe la grande phase de minéralisation aurifère, mais aussi 
dans les régions oii l'or n'apparaît en venues primaires que sporadi­
quement et en faibles quantités, comme dans les zones à phase de 
minéralisation stannifère ou à phase de minéralisation cuprifère. Dans 
ces dernières zones, les gîtes primaires ne seront pas exploitables, et 
les gîtes secondaires eux-mêmes, s'ils peuvent donner lieu à une exploi­
tation parfois rémunératrice, ont peu de chance de prendre quelque 
développement. 

I l en va tout différemment dans les régions caractérisées par la 
grande minérahsation aurifère, où non seulement les gîtes secondaires 
peuvent prendre un développement considérable, mais où les gîtes 
primaires, qui sont leur générateur, peuvent le plus souvent donner 
lieu à une exploitation rémunératrice. 

§ 2. L a minéralisation stannifère. 

La phase de minéralisation stannifère s'est produite à la fin du 
dépôt de la série sédimentaire kibarienne, au cours et plus spéciale­
ment vers la fin de la période orogénique de même nom. On peut 
admettre que cette minéralisation est génétiquement rattachée à un 
grand batholite granitique et qu'elle s'étend dans une vaste aire consti­
tuant une province métallogénique stannifère. 

Les venues stannifères du Katanga, du Maniema, du Kivu, du 
Ruanda-Urundi et de l'Uganda sont toutes incorporées dans cette 
province. I l est possible que la minéralisation stannifère de la Nigérie 
puisse y être rattachée (W. R. J O N E S ) . Mais i l n'en va pas de même 
de celle du Transvaal et de l'Afrique australe, où les venues primaires 
d'étain sont apparues à des époques différentes. 
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La liaison intime qui existe entre les venues stannifères et les 
roches acides est un fait bien établi. La différenciation magmatique, 
qui a pu donner naissance à un vaste magma granitique régional, 
continue à opérer lorsque celui-ci est mis en place. On sait comment, 
le magma tendant à se solidifier au fur et à mesure que sa tempéra­
ture s'abaisse, se produisent successivement les phases pegmatitiques, 
pneumatolytiques et hydro thermales. La solidification du magma gra­
nitique commençant à s'opérer vers la périphérie où se dessinent des 
fissures, la portion résiduaire où se concentrent les éléments volatils 
se rassemble en amas, ou est injectée dans les fissures de la périphérie 
du batholite et dans les roches voisines, où elle cristallise partiellement 
sous forme de pegmatite à des temi:»ératures qui peuvent aller de 600" 
à 500°. 

Les éléments volatils libérés au cours de la différenciation pegma-
titique voient augmenter leur concentration, ainsi que leur pression 
qui devient maximum. Ils s'injectent vigoureusement dans les roches 
avoisinantes, soit le granite lui-même, soit les roches encaissantes, les 
imprégnant par diffusion sur des espaces parfois assez larges. Au cours 
de cette phase pneumatolytique, durant laquelle la température peut 
aller de 500" à 370°, le dépôt est constitué par du quartz qui prolonge 
les pegmatites de la phase précédente, ce quartz étant chargé de miné­
raux tels que la tourmaline, la topaze, les micas, qui exigent, pour 
pouvoir se former, d'abondants éléments volatils, en même temps 
qu'une température élevée. 

La phase hydrothermale qui succède à la phase pneumatolytique 
correspond à un abaissement de la température au-dessous de 370° et à 
une chute brusque de pression. Le fluide résiduel est un liquide qui 
forme des filons et des veines quartzeux pouvant être chargés surtout 
de minerais sulfurés. 

La cassitérite, qui nous intéresse plus particulièrement, peut appa­
raître en faible quantité dans le granite lui-même, mais sans y pré­
senter, en général, une importance pratique. 

On la trouve parfois, mais peu abondante, dans les pegmatites. 
Dans la province métallogénique centre-africaine, la faible quan­

tité de cassitérite trouvée dans les pegmatites est accompagnée de 
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minéraux de tantale et de niobium qui eux sont essentiellement liés à 
la phase pegmatitique. 

C'est au cours de la phase pneumatolytique que se forment 
normalement les gîtes d'étain où la cassitérite, avec parfois du wolfram 
et de la molybdénite, est accompagnée de minéraux fluorés et borés. 
Divers sulfures peuvent apparaître au cours de cette phase, mais ils 
ne prennent de réelle importance que plus loin dans la phase hydro­
thermale. 

* * 

Dans la province métallogénique stannifère centre-africaine, la 
mise en place du vaste batholite granitique, générateur de toutes les 
venues d'étain de la région, s'est faite au cours de la période orogé­
nique kibarienne. Ce sont les intrusions de ce granite que nous con­
naissons sous l'indice G[^, dont il a été question plus haut. I l a donné 
lieu à deux phases intrusives successives : une phase qui s'est mani­
festée avant ou au début du développement paroxysmal des plisse­
ments kibariens et au cours de laquelle sont apparus les granites G m. 
La seconde phase, d'intrusion plus tardive, a suivi le paroxysme de 
ces mouvements orogéniques et a donné le granite G H 2 -

C'est aux intrusions tardives du granite Gj^.,, déjà plus différencié 
et souvent de caractère pegmatitique, que se rattache, dans toute la 
région, la principale minéralisation stannifère. 

I l est normal que les intrusions du granite G [ Î I aient pu donner 
naissance à certaines venues stannifères, mais moins nombreuses et 
de moindre importance que celles liées à G B 2 . comme le prouvent les 
observations faites notamment au Kivu et en Uganda, le magma 
ayant engendré G H I étant moins riche en minéralisation que le gra­
nite Gjj., à différenciation plus poussée. 

Les intrusions du granite G B ayant affecté presque uniquement 
la série inférieure du système des Kibaras, c'est dans cette série que 
se localise la minéralisation primaire stannifère de la province métal­
logénique centre-africaine. 

* * 
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Le long d'une bande qui se dessine au Katanga et dont le prolon­
gement se retrouve au Maniema apparaissent des gisements où la 
minéralisation est caractérisée par de la cassitérite à laquelle se joignent 
des minéraux de tantale et de nobium, certains gîtes étant même 
constitués uniquement par ces derniers minéraux. Ceci tend à prouver 
que l'on trouve cette bande à proximité immédiate du batholite géné­
rateur de la minéralisation, là où se développait la phase pegmatitique 
ou la zone de transition entre cette phase et la phase pneumatolytique. 

Au Kivu et dans l'Uganda, N. B O U T A K O F F et C O M B E ( 2 ) , notam­
ment, observent généralement la succession suivante en partant des 
intrusions granitiques, génératrices de la minéralisation stannifère : On 
trouve tout d'abord une zone où se développent les apophyses pegma-
titiques (quartz, feldspath, muscovite) ; la muscovite se présente sou­
vent en gros cahiers, tandis que la tourmaline, toujours abondante, se 
présente souvent en cristaux de forte taille. 

Ensuite viennent des filons de pegmatites graphiques (quartz, 
feldspath) dans lesquels la muscovite n'apparaît qu'occasionnellement 
en paillettes isolées dans la masse de quartz. La tourmaline est encore 
assez abondante et la cassitérite est absente. 

Plus loin viennent des filons de quartz et de greisen avec mus­
covite en paillettes isolées, et la tourmaline, très rare, n'apparaît 
occasionnellement qu'en petits cristaux. C'est ici que se développe la 
minéralisation stannifère. Elle se localise, comme on le voit, vers 
l'extérieur, au delà de la zone où s'est développée la phase pegmati­
tique. C'est d'ailleurs la position normale des gîtes primaires d'étain. 

C'est ce type de gisements primaires classiques que l'on trouve 
dans l'Uganda, le Ruanda-Urundi, le Kivu et au Maniema. Les mêmes 
gîtes apparaissent au Katanga, à Biisanga, à Mwanza et à Mitwaba 
(monts Kibaras). 

Dans l'Uganda, le mispickel esl le seul sulfure rencontré dans les 
gîtes d'étain ( S T H E E M A N ) . A U gîte de Mitwaba, la cassitérite est parfois 
accompagnée de mispickel, blende, galène et plus rarement de chalco-
pyrite. 

Dans le type de gîtes primaires classiques, l'étain tend à s'accu­
muler vers l'extrémité quartzeuse de l'auréole d'apophyses fi Ioniennes 
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émises par la masse granitique intrusive, cette masse étant elle-même 
devenue pauvre en étain et pratiquement stérile. 

Le gisement de Manono-Kitotolo ])araît être d'un type différent. 
I l est constitué par un batholite de granulite G|;.̂ ;, reconnu sur une 
longueur de quelque 1 2 km. et une largeur atteignant 4 0 0 m. 

Toute cette masse, qui peut être enlevée à la pelle, est kirgemenl 
stannifère ( 5 0 0 à 6 0 0 gr. à la tonn(>), tout en donnant une réi)artition 
ii-régulière des teneurs, celles-ci pouvant aller jusc]u'à 1 kg. 5 0 0 à 
2 kg. Le minerai stannifère renferme d'une façon assez constante 4 à 
5 % de tantale. 

Si l'on s'en rapporte aux observations (jui ont été faites jusqu'ici, 
i! semble bien que ce batholite n'est pas entouré des nombreuses 
apo})hyses qui devraient apparaître sur son pourtour, si la différen­
ciation complète, avec départ notamment d'étain, s'était accomplie 
normalement. 

Dans les gîtes de type classique, l'étain se trcjuve dans le chevelu 
filonien et la masse granitique intrusive elle-même est stérile, tandis 
qu'à Manono-Kitotolo, les filons n'existent pas ou sont très rares et 
c'est la masse granitique elle-même qui est exi)loitable. 

On peut supposer que ce batholite intrusif se serait solidifié à 
gi'ande profondeur et sous forte pression sans donner un départ com­
plet par différenciation. 

§ 3. La minéralisation cuprifère. 

La minéralisation cuprifère est liée à la i.)ériode des plissements 
kundelunguiens et se trouve accumulée dans k̂ s terrains du s\'stème 
schisto-dolomitique et du s^'stème du Kundelungu, dont il a été traité 
dans deux mémoires précédents (M. R O B E R T , 2 - 3 ) . 

A cette phase de minérali; ition se l'attacbent les énormes accu-
îïiulations de cuivre du Katanga et de la Rhodésie, ainsi d'ailleurs cjue 
celles d'importance secondaire trouvées au Bas-Congo et en Angola. 
Le gîte d'Otavi, dans le Sud-Ouest africain, appartient lui aussi à la 
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même période, ainsi d'ailleurs que de petits affleurements cuprifères 
distribués en différents points des régions centre-africaines. 

On peut supposer, mais sans avoir de preuves suffisantes à ce 
sujet, que les gîtes cuprifères du Katanga et de la Rhodésie du Nord 
sont liés aux intrusions d'un granite G^ injecté dans les couches 
du schisto-dolomitique et du Kundelungu, lors des plissements kunde-
lunguiens. 

Par contre, les relations qui existent entre les venues cuprifères 
de Kapulo (région du lac Moero-Katanga) et un tel granite sont 
évidentes. 

On peut, de même, admettre que les venues de cuivre et de plomb 
du gîte d'Otavi sont liées au granite de Tsumeb (Du T O I T ) . 

Rappelons quelles sont les caractéristiques métallogéniques de la 
minéralisation cuprifère du Katanga. L'association métallogénique 
générale est constituée par le groupe du Cu et du Fe auquel se joignent 
très fréquemment le cobalt ainsi qu'un peu d'or. I l faut y joindre les 
paragenèses minéralogiques que l'on trouve en des points assez loca­
lisés : Cu, Ur, Co, Ni, Mo, Au, Pd, Pt à Kasolo (Shinkolobwe), et 
Cu, Co, Va, Zn, Au, Pd, Pt, Pb à Ruwe. 

Des venues plus tardives, telles que celles de Kipushi, donnent la 
paragenèse minéralogique Cu, Fe, Zn, Pb, Ag. Cette dernière para-
genèse ou une paragenèse de caractère très voisin semble être domi­
nante dans les gîtes d'importance secondaire rencontrés dans les régions 
du centre africain. 

§ 4. La province métallogénique du centre africain. 

Les vastes régions du centre africain ont subi une évolution géolo­
gique commune. Elles ont traversé, au cours de cette évolution, des 
périodes successives dé plissements pendant lesquelles se sont produites 
des intrusions de roches éruptives minéralisées. A chacune des 
périodes de plissements et d'intrusion correspond une grande phase 
de minéralisation caractérisée par l'apparition de gisements métalli­
fères d'un même type. 

A la période des plissements antékibariens qui ont affecté le 
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complexe de base et aux intrusions du granite qui lui sont liées 
correspondent les principales venues aurifères non seulement du centre 
africain, mais aussi notamment de la Rhodésie et même de toute 
l'Afrique du Sud si l'on admet, comme on tend de plus en plus à le 
faire, que les gîtes du Witwatersrand sont de nature sédimentaire. 

La phase de minéralisation stannifère est particulièrement bien 
définie au centre africain. Elle est liée aux intrusions de granite G|} 
émanées d'un immense batholite, lors des mouvements tectoniques 
de la période orogénique kibarienne. 

Aux mouvements tectoniques kibariens et aux intrusions graniti­
ques G H pourraient être parfois Hées de faibles minéralisations auri­
fères. 

La période orogénique kundelunguienne est caractérisée par la 
minéralisation cuprifère du centre africain; un peu d'or peut parfois 
y être lié. 

Nous voyons qu'à chacune des périodes orogéniques qui se sont 
manifestées au cours de l'évolution géologique des régions du centre 
africain correspond une phase de minéralisation d'un type déterminé. 
Des groupements de gîtes minéraux primaires successifs se sont ainsi 
formés et localisés dans ces territoires auxquels ils donnent des carac­
téristiques minéralogiques suffisamment bien définies pour permettre 
de les considérer comme appartenant à une même province métallo­
génique. 

* 

Dans une semblable province métallogénique, la minéralisation 
peut fournir un argument d'appoint susceptible d'aider au déchiffre­
ment de la chronologie des terrains précambriens. 

Les gîtes primaires d'étain, qui appartiennent à une phase de 
minéralisation particulièrement bien définie, pourraient, en quelque 
sorte, jouer le rôle de fossiles. De tels gîtes permettent de rapporter au 
cycle d'orogenèse kibarienne les intrusions granitiques auxquelles ils 
se rapportent, et aux formations du système des Kibaras les couches 
dans lesquelles ces gîtes se développent. 
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Les gîtes cuprifères avec leurs associations minérales et notam­
ment le plomb et le zinc, dès qu'ils prennent une certaine importance, 
peuvent jouer un rôle semblable. Ils permettent, en première approxi­
mation, de rapporter au schisto-dolomitique et au Kundelungu les 
couches qui les renferment, et à la période orogénique kundelun-
guienne les accidents tectoniques auxquels ils sont liés. 

C'est en faisant valoir parmi d'autres un tel argument que nous 
supposons que les couches dénommées, au Kasai, système de la 
Bushimai et système de la Lulua doivent être rapportées à une partie 
du complexe constitué par les systèmes schisto-dolomitique et du Kun­
delungu. 

Les venues aurifères donnent moins de sécurité, l'or apparaissant 
sporadiquement et en faible quantité dans des venues liées à l'orogénie 
kibarienne, mais il n'en est pas moins vrai que les venues aurifères 
importantes qui donnent naissance à la plupart des gîtes exploitables 
sont un indicateur du complexe de base dans lequel ils se localisent et 
de l'orogénie antékibarienne à laquelle ils se rapportent. 

On peut dire que dans la province métallogénique centre-africaine, 
la prospection minérale peut être appuyée sur ce qui vient d'être 
exposé et l'on aura intérêt à faire de la prospection aurifère dans le 
complexe de base, de la prospection stannifère dans le système des 
Kibaras et des recherches minières pour le cuivre et ses associations 
minéralogiques normales dans les couches des systèmes schisto-dolo­
mitique et du Kundelungu. 

Les caractères de la province métallogénique centre-africaine et 
même africaine apportent un argument agissant en faveur de l'une 
des théories en présence lorsqu'on discute de l'origine de certains gîtes 
tels que les gisements aurifères du Witwatersrand, d'une part, et les 
gîtes cuprifères du Katanga et de la Rhodésie, d'autre part. 

Ces caractères plaident en faveur d'une origine sédimentaire pour 
les gîtes du Witwatersrand, tandis qu'ils tendent à écarter la théorie 
sédimentaire lorsqu'on vient à discuter l'origine des gîtes cuprifères du 
centre africain. 
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RÉSUMÉ 

Le premier chapitre est consacré à des considérations générales 
relatives aux terrains précambriens. 

Le deuxième chapitre traite du complexe de base, c'est-à-dire des 
formations plus anciennes que celles appartenant à la série sédimen­
taire kibarienne. 

Le complexe de base peut être divisé en deux systèmes : le sys­
tème inférieur ayant le faciès archéen. Le système de la Ruzizi, celui 
du Kibali et le système de Muva sont considérés comme se rapportant 
au système supérieur du complexe de base. 

Dans le troisième chapitre, i l est traité plus spécialement du sys­
tème des Kibaras et de ses équivalents au centre africain et en Afrique 
du Sud. Le système des Kibaras est divisé en deux séries; la série 
supérieure, transgressive, est constituée par un étage gréso-quartzitique 
surmonté par un étage schisteux qui, au Katanga, peut devenir 
calcareux. 

Le chapitre IV est consacré à la minéralisation. 
Dans la province métallogénique centre-africaine, les principales 

venues aurifères sont liées au complexe de base, les venues stanni­
fères aux plissements kibariens et les venues cuprifères aux plisse­
ments kundelunguiens. 

Bruxelles, le 20 novembre 1943. 
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Synthèse d'après : GAHEN-MORTELMANS REYMOND 

SALËE, A. , bonstitution géologique du Ruanda 
oriental (Mém. Inst. géol. Univ. Louvain, t . V , 
fasc. 2, 1928). 

BOUTAKOFF, N . , Géologie des territoires à 
l'Ouest et au Nord-Ouest du fossé tectonique 
du Kivu. Résu l ta t s de la Mission géol. du 
C. N . K i v u [Mém. Inst. Univ. Louvain, 
t . I X , fasc. 1, 1939). 

ETAGE K 2 b 

. Schisto-' 
phylladeux 
et gréseux. 

. 1.500 m. 

Série *up. K 2. 

Série quartzitique ; 
au sommet 

phylladeuse et parfois 
calcareuse. 

Ép. 3.500 m. 

<1 
< 

ETAGE K 2 a 

Quartzitique. 
p.000 m. 

Série inf. K. t. 

Série 

Schisto - phylladeuse. 

2.500 m. 

ETAGE K l c 

ETAGE K i b 
200 m. 

Etage K l a 

Schistes et grès brun-rouge. 

Schistes et phyllades viola­
cés ou brun-rouge. 

Parfois conglomérats quart-
zitiques 

Calcaire. 

Grès d'origine dolomitique 
souvent siliciflé et caver­
neux. 

Schistes gris noirâtre. 

Ensemble schisto-gréso-
quartzitique lustré. 

( Quartzites et grès quartzitiques, blanchâtres, grisâtres, 
gris clair avec bandes brun-rose ou violacé, parfois un 
peu feldspathiques. 

Intercalations conglomératiques. 

Stratification entrecroisée et ripple-marks fréquents. 

Schistes, schisto-phyllades 
et phyllades à aspect zo-
naire et rubané. 

Intercalations quartzitiques. 

Grès et poudingues. 

L a base du poudingue est 
intraformationelle. 

Schistes, schistes lustrés, 
phyllades, généralement 
gris, gris-noir, gris-bleu, 
plissotés et plicaturés. 

Intercalations quartzitiques 
en lits minces. 

Rares lentilles calcaires. 

Roches souvent profondé­
ment métamorphisées vers 
la Ijase de la série : mica­
schistes, gneiss,icornéen-
nes quartzitiques, cipolins. 

LHOEST, A . , Région Bilati-lturi, i n LEGRAYE, Les formations 
du Kiba l i , de la Ruzizi et de l 'Urund i , etc. {Ann. Soc. géol. 
Belg., t . L X I I I , B 240-247, 1940). 

P 
Ph 
P 

U 3. 

U 2 . 

U 1. 

Schistes foncés sans quartzites (schistes 
phylladeux gris-bleu) peu développés au 
Ruanda oriental. 

Àrkoses et schistes grossiers, passant aux 
grès et quatzites grossiers avec souvent 
conglomérat à la base. 

Au. Ruanda oriental, ne renferme guère de 
véritables arkoses. 

Souvent quartzites arkosiques et quartzites 
grossiers. 

Les quartzites de U 2 se distinguent des 
quartzites intercalés dans U 1 par : 
a) Caractères plus grossiers; 
b) Plus forte épaisseur des bancs. 

Les intercalations des schistes sont moins 
fortes que dans U1. 

Schistes noirs ou foncés, lie de vin ou 
blanchâtres par altération, intercalations 
de quartzites. 

Schistes fort argileux. 

Au voisinage des pointements de granite et 
des pegmatites à mica blanc qui accom­
pagnent les filons stannifères, le schiste 
argileux foncé passe aux schistes lustrés, 
schistes micacés, schistes à chiastolithe, 
à grenats, etc. 

Le quàrtzite passe aux quartzites tourma-
linifères. 

U 3 . 

U 2. 

U 1 . 

Schistes noirâtres, parfois gris de fer, qui 
deviennent rouges, lie de vin ou gris clair 
par altération. 

Formation très épaisse et à faciès constant. 

Pas de quartzites. 

Grès, quartzites, arkoses et poudingues. 

U 2 se présente sous trois faciès comme au 
Ruanda-Urundi : 

1. Faciès des arkoses grossières en gros 
bancs; 

2. Faciès des quartzites plus ou moins 
grossiers à grain- bleuâtre en bancs épais 
(20 m. sans aucune stratification); 

3. A la partie inférieure des arkoses gros­
sières, passage à des conglomérats à 
ciment quartzeux, argileux, souvent sili­
ceux; cailloux de 3 à 10 cm. de diamètre, 
quartz et quàrtzite. 
Ce faciès est le plus grossier des trois. 

Le second facies, constitué par des arkoses 
et des quartzites grossiers, passe locale­
ment à des roches poudlnguiformes ave-
lanaires. 

3. Schistes souvent zonaires, généralement 
pyriteux, souvent siliceux, parfois gra­
phiteux. — Intercalations de quartzites 
parfois saccharoïdes et même de grès 
friables. — Quartzites laiteux, blancs et 
durs. ^ Stratifications obliques obser­
vées localement. 

2. Grès et quartzites à intercalations schis­
teuses réduites. — Quartzites blancs ou 
gris, plus ou moins tendres, friables ou 
durs. — Rancs de quartzites atteignant 
parfois 1 m. de puissance. 

1. Schistes zonaires et siliceux, Darfois 
monochromes. — Intercalations peu nom­
breuses de quartzites en bancs minces 
lenticulaires, durs et laiteux. 
Vers le bas, les schistes deviennent très 
sériciteux, biotitifères et des interca­
lations de micaschistes, d'amphibolo-
schistes apparaissent vers le bas. 

ZONE MÉRIDIONALE. 

Bilati-Lindi. 

(Formations sup. I L ) 

Schistes, phyllades noirs et quart­
zites. 

Phyllades et grès arkosiques. 

Conglomérat de transgression. 

Discordance. 

(Formation sup. I.) 

Phyllades avec niveaux quartzi­
tiques. 

Grès arkosiques à passées conglo­
mératiques. 

ZONE SEPTENTRIONALE. 

Ituri-Biena-Lukule. 

(Formations sup. II.) 

Schistes, phyllades, quartzites. 

Quartzites conglomératiques avec, 
localement, ripple-marks. 

Schistes et phyllades à petits cail­
loux. 

Discordance. 

(Formation sup. I ) 

Absentes. 

Discordance. 

COMBE, A. D. , Geology of South-West Ankole (Geol. Survey 
of Uganda, Mém. n° I I , 1932, p . 24). 

COMBE, A. D. , Geology of South-West Ankole. 
Région Nord Kavirondo (N.-E. du lac Victoria) 
[Geol. Survey of Uganda, Mém. n " I I , 1932, p . 218). 

COMBE, A . D. , The Geology of the Lubare area 
(Western Ankole) (Geol. Survey of Uganda, 
B u l l , n" 3, pp. 1-22, 1939).' 
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< 
I 

O 

< 

DIVISION 

SUPÉRIEURE, 

2.400 m. 

DIVISION 

MOYENNE, 

3.300 m. 

DIVISION 

INFÉRIEURE, 

2.300 m. 

17. Argiles schisteuses et phyllltes. 

16. Quartzites Q 6 — ép. 55 m. 

15. Schistes et schistes argileux. 
Stratification entrecroisée. 

14. Quartzites Q 5 
ép. 135 m. 

durs, gris, à grain fin, non lité — 

13. Schistes phylliteux. 

12. Quartzites Q 4 et grès grossiers, non lités, à. grain fin, 
, dur — ép. 80 m. 

11. Grès argileux, schistes phylliteux et argileux. 

10. Quartzites Q 3 et grits ^ ép. 80 m. 

DIVISION 

SUPÉRIEURE. 

Schistes et phyllades avec des grès argileux 
intercalés. 

f Grès feldspathiques. 

Quartzites. 

DIVISION 

MOYENNE, 

2.000 m. 

Grès grossiers passant aux arkoses et ren­
fermant un conglomérat épais. (Jusqu'à 
1.500 m.) 

Le conglomérat 
arkoses. 

passe latéralement aux 

Cailloux jusqu'à 30 cm. de diamètre. 
Cailloux : quàrtzite, phyllade, porphyre 

feldspathlque et quartzitique, variété de 
granite à grain fin à biotite. 

f f . Schistes phylliteux finement stratifiés, légèrement bleu-
gris. 

e. Schistes phylliteux bleu sombre — un lit de grès à grain 
fin. 

d. Schistes pourpres gris clair, finement lités, muscovite. 

c. Lits et bandes de schistes phylliteux roses et gris conte­
nant des laminés de matériaux sableux et des bandes 
de type bleu-gris. 

b. Lits peu épais bleu-gris avec laminés de matériel sableux. 
a. Grès argileux à grain fin en lits minces, passe rapide­

ment à schiste phylliteux rose et rougeâtre contenant 
en abondance de petits cristaux de magnétite. 

8. Quartzites Q 2, stratification entrecroisée — ép. 170 m. 
7. Schistes phylliteux, schistes, argilites et grès. 
6. Quartzites Q 2a, non persistants — ép. 135 m. 
5. Schistes phylliteux, schistes, argilites et grès. 

Petits cristaux de magnétite. 
4. Quartzites Q l à grain fin — ép. 80 m. — stratification 

entrecroisée, lentilles de conglomérat. 
3. Micaschistes, phyllites et schistes phylliteux. 
2. Quartzites Q 1, non persistants — ép. 60 m. 
1. Micaschistes, phyllites et schistes phylliteux. 

DIVISION 

INFÉRIEURE. 
Schistes et phyllades. 

Schistes 
et phyllades 

supérieurs 
600 à 900 m. 

Schistes sableux rosés à muscovite. 

Quàrtzite à grain fin et grès mica­
cés, 90 m. 7 

Grès, 12 m. ^ 

Schistes phylladeux bleu-gris avec lits 
de grès. 

Schistes phylladeux micacés, non 
lités. 

Phyllades bleu-gris et schistes phyl­
ladeux et schistes micacés. 

Quartzites supérieurs à grain fin, roche homogène 
s'altérant en blanc. 

Phyllade pourpre gris, non lité. 

Parfois alternance de schistes phylladeux rose-gris et 
de minces lits de quartzites. 

Lubare quàrtzite, grain f i n , à moyen, bleu-gris clair, 
s'altérant en blanc. 

Quelques lits de phyllade bleu-gris. 

A la base, ce quàrtzite renferme un conglomérat épais 
de 12 à 15 m. 

(Épaisseur du Lubare quàrtzite : 200 à 400 m.) 

Grès grossiers schisteux laminés et 
Micaschistes qui peuvent être la base du système. 

MELLOR, Int. Geolg. Cong., XV» session, 1929. Introduction. 
{The Geological structure of the Union, p . 17). 
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Kimberley-EIsburg 
Series. 

Quàrtzite, grès gros­
siers, conglomérats et 
schistes. 

Main bird 
Series. 

Quartzites, grès gros­
siers, conglomérats, 
schistes et laves. 

Jeppestown 
Series. 

Surtout des schistes. 

Government Reef 
Series. 

Quartzites, schistes, lits 
ferrugineux, tillites, 

- grès grossiers et ni­
veaux de conglomé­
rats. 

Hospital Hill 
Series. 

Quartzites, schistes, lits 
ferrugineux, arkoses. 

Les Elsburg conglomérats (souvent à gros 
cailloux). 

900 m. de grès grossiers et de quartzites. 

Les Kimberley conglomérats généralement 
séparés des schistes de base par des 
quartzites. 

.\ la base un banc épais de lits argileux. 

.\u-dessus des Bird reefs existe une bande 
de chloritoschistes. 

Des laves andésitiques se trouvent dans ce 
même horfzon : ce sont les Bird amygda-
loïdes. 

Les Rird reefs et Livingstone reefs sont des 
conglomérats. 

Ils sont minces et peu persistants, mais ils 
sont nombreux. 

A la base, 900 m. de quartzites avec des 
lits argileux subordonnés et des bandes 
(les bankets) persistantes de conglomé­
rats. 

Ce groupe de conglomérat de la base de 
« Main Reef Conglomérat » sont les lits 
les plus importants au point de vue éco­
nomique, puisqu'ils produisent presque 
tout l'or des gîtes du Witwatersrand. 

Roches argileuses s'altérant en rouge avec 
des grès et des quartzites subordonnés. 

Quartzites et schistes, dont certains sont 
des roches ferrugineuses avec de minces 
lits de conglomérats qui n'ont pas valu 
la peine d'être exploités sur une grande 
échelle. 

Au milieu de cette série se trouve une 
couche en gros bancs de roches argilo-
sableuses qui n'est pas litée et contenant 
des cailloux et des blocs épars à la sur­
face desquels on trouve des stries consi­
dérées comme glaciaires. C'est une tillite, 
la plus ancienne des tillites connues dans 
l'Afrique du Sud. 

Au sommet, des quartzites quelquefois 
verts et ayant parfois de larges grains 
bien arrondis incorporés dans une matrice 
quartzitique à grain fin. 

Minces lits de roches siliceuses et ferrugi­
neuses, laminées, avec lesquels existent 
deux minces bandes de quartzites per­
sistantes, des quartzites à ripple-marks et 
des lits feldspathiqques. 

Lits de quartzites et schistes. 
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